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Introduction 005

1 XING Na. Public design in outdoor privately owned public space (pops) in Hong Kong shopping centres. p. 228
2 MATHEWS Gordon, LUI Tai-lok. Consuming Hong Kong. p. 23

La découverte de Hong Kong ne laisse pas indemne un occidental. On a souvent 
l’image d’une skyline qui s’élève entre mer et montagne,  mais ces airs de business center 
occidentalisé ne sont que l’aspect visible d’un urbanisme unique et radical. Une fois plongé 
à l’intérieur, un flot continu de piétons nous emporte et nous fait sillonner la ville, dans une 
chorégraphie canalisée par l’architecture et les transports. Ce flux nous emmène des tours 
de verre clinquantes aux rues traditionnelles palpitantes, du littoral de béton au sommet des 
montagnes verdoyantes. Un périple qui nous fait découvrir une culture à cheval entre orient 
et occident, partagée entre les marchés mouvementés et les centres commerciaux aseptisés. 
Cet univers, j’ai eu la chance de le découvrir et le vivre pendant une dizaine de jours, lors d’un 
voyage d’étude en 2013. Guidé par deux architectes qui entretiennent un lien familier avec le 
lieu, Guillaume Hazet et Elisabeth Pacot, j’ai été profondément marqué, déstabilisé et séduit 
par la vitalité et la densité du lieu. Après un voyage si frappant à Hong Kong, comment ne 
pas se questionner sur son fonctionnement? Alors que certaines rues folkloriques semblent 
utilisées comme un véritable lieu communautaire, les surfaces commerciales intérieures 
paraissent pratiquées comme un espace public à part entière. Une dualité qui interpelle et 
recèle des modes de vie bien particuliers. Historiquement, c’est la rue qui forme le principal 
espace d’interaction sociale et est le théâtre d’une impressionnante appropriation par la pop-
ulation. La multiplicité d’usage de la rue était autrefois au cœur de la culture hongkongaise et 
catalysait la vie en communauté. Pourtant, ces lieux fédérateurs traditionnels sont en voie de 
disparition aujourd’hui, tandis que centres commerciaux, shopping-centers et autres galeries 
marchandes font l’objet d’une fréquentation massive par la population. Il y a un lien évident 
entre ces deux transformations selon différentes études, affirmant que les surfaces com-
merciales ont remplacé les rues folkloriques1. Le sociologue Tai-lok Lui décrit le phénomène 
comme une « intériorisation des modes de vies », causée par une profonde évolution sociétale 
qui a fait émerger le shopping comme un « sport sérieux »2  à Hong Kong.  Pour comprendre 
cela, il faut se plonger dans l’histoire du territoire.

Introduction

“ In Hong Kong, the shopping centers […] have replaced traditional public spaces ” 1
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Introduction 007

3 CHAN Wai-Kuen. Hong Kong : City of Edges, South East Kowloon Development. p. 8
4 ABBAS Ackbar. Hong Kong, Culture and the Politics of Disappearance. p. 6, 69
5 MATHEWS Gordon, LUI Tai-lok. Consuming Hong Kong. p. 24, 31, 135

Hong Kong n’était qu’un ensemble de villages de pêcheurs chinois avant qu’il 
ne soit cédé à  la Grande Bretagne en 1842, victorieuse de la première guerre de l’opium. Suite 
à d’autres conflits, la Couronne obtient la péninsule de Kowloon en 1860 puis les Nouveaux 
Territoires en 1898, avec un bail de 99 ans3.  Hong Kong devient rapidement une plaque 
tournante du commerce et du transport de marchandises internationaux, dont l’autorité 
coloniale essaye de tirer un maximum de profit.  Le gouvernement britannique discrimine 
largement la population d’origine chinoise jusqu’au milieu du 20ème siècle, en lui reprochant 
un mode de vie insalubre et dangereux pour la santé publique, ne lui accordant que peu de 
droits et interdisant l’accès à certaines zones. Le territoire est marqué à plusieurs reprises par 
des évènements régionaux qui  provoquent des déplacements massifs de population. Deux 
guerres civiles en Chine en 1927 et 1949 entrecoupées d’une occupation japonaise à la fin des 
années 1930, sont autant d’épisodes qui  poussent des centaines de milliers de chinois à trou-
ver refuge à Hong Kong. Un afflux de main d’œuvre et de capitaux qui stimulent l’économie 
locale et font décoller la croissance.   

	
	 Ces éléments font que dans les années 1940, la population hongkongaise est 

essentiellement native de Chine, et que les générations suivantes ont peu de repères dans la 
colonie. Les enfants de réfugiés ne grandissant pas en Chine comme leurs parents mais bien à 
Hong Kong, n’ont pas de modèle social et de mode de vie à suivre, et sont à la recherche d’un 
sentiment d’appartenance, d’une identité. Le professeur Ackbar Abbas parle d’un « désert 
culturel », dans le sens où il n’y a pas de culture locale reconnue en tant que telle à l’époque4. 
Les jeunes ne peuvent ni s’identifier aux colonisateurs, méprisés pour leur attitude autor-
itaire et discriminative, ni à la Chine qui n’est qu’un mauvais souvenir pour leurs parents. Il 
y a même un processus de « désinéfication »  qui consiste à boycotter les marques chinoises et 
favoriser les entreprises locales5. Prise entre ces influences, cette première génération réel-
lement hongkongaise a donc conscience qu’elle doit développer son propre caractère. De ce 
contexte particulier émerge « une tentative désespérée de s’accrocher à des images d’identité, 
qu’elles soient étrangères ou des clichés » 4. A la même époque, Hong Kong est la Mecque 
du shopping5. Un paradis de la consommation cependant réservé aux touristes, qui béné-
ficient de zones d’achat réservées, dans lesquelles la population locale n’a pas les moyens 
de se rendre. Les hongkongais ont en effet un niveau de vie très bas pendant cette période, 
leurs achats se résument à des besoins vitaux quotidiens. En voyant les touristes occidentaux 
acheter des biens inaccessibles pour eux, les locaux prennent conscience de leur pauvreté et 
rêvent d’atteindre un tel niveau de vie. Le modèle occidental les séduit et leur fait miroiter un 
certain idéal, la possibilité d’une vie alternative.

	 C’est dans ce contexte que va avoir lieu la transition vers une société con-
sumériste au milieu des années 1960, provoquée par deux facteurs. D’une part, une grande 
partie de la population voit son pouvoir d’achat augmenter, grâce à l’industrialisation et la 
création de nouveaux emplois  essentiellement dans la jeune génération. La population étant 
très jeune à cette époque, (50% avaient moins de 20 ans en 19665) cela permet à une grande 
partie d’entre d’elle à accéder à la consommation. D’autre part, l’ouverture du centre com-
mercial « Ocean Terminal » en 1966, le premier destiné à la population locale, bouleverse ECOLE
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6 MATHEWS Gordon, LUI Tai-lok. Consuming Hong Kong. p. 36
7 XING Na, SIU Kin Wai Michael. Vanishing Everyday Space: Outdoor POPS in Hong Kong. p. 25 
8 KOOLHAAS Rem. The Harvard Design School Guide to Shopping, Harvard Design School Project on the City 2  et MATHEWS Gordon, LUI 
Tai-lok. Consuming Hong Kong. p. 142
9 Hong Kong People the World’s Greatest Shopaholics. ACNielsen
10 LO KA MAN Claire. Critical Study of the Public Space in Hong Kong. p. 1

toute la société en instaurant de nouveaux modes de consommation. Les enfants d’immigrés, 
à la recherche d’une identité et d’un idéal de vie, trouvent ce qu’il leur manque au sein de 
cet édifice. Le centre commercial apporte l’occidentalisation et la modernité auxquelles les 
gens aspirent et peuvent enfin accéder, grâce à un meilleur pouvoir d’achat. L’architecture, 
les décorations, la musique, les enseignes et marques étrangères ouvrent alors les habitants 
sur l’occident et leur procurent une liberté de consommer. Les services proposés comme les 
appels téléphoniques à l’étranger ou la communication par télex permettent aux hongkon-
gais de recevoir des nouvelles du monde entier. On parle de ce centre commercial comme 
une réelle fenêtre sur le monde, sur ce qui se passe en dehors de Hong Kong6. Cette ouver-
ture à la fois spatiale et psychologique permet aux jeunes intellectuels d’associer cet espace 
à la créativité et à des cultures alternatives, notamment en prenant leurs quartiers dans un 
certain « café do brasil ». C’est pour eux un lieu de réflexion et de critique politique, sociale 
et philosophique de l’institution de l’époque. Là où ils ont un avant-goût de la vie moderne 
occidentale, où ils ressentent une atmosphère de liberté, les jeunes hongkongais discutent de 
leurs problèmes sociétaux. On peut dire que ces espaces de débat public sont une libération 
pour Hong Kong, où la vie civique a toujours été réprimée par le pouvoir colonial, et la classe 
dirigeante chinoise auparavant. Parler de films français, discuter de la société, acheter des 
produits étrangers portant l’image de la modernité, tout cela a poussé les jeunes à regarder ce 
centre commercial sous une lumière différente, une lumière qu’ils n’avaient jamais vu aupar-
avant. Cette recherche de nouveaux symboles, expressions et modes de vie est une manière 
d’exprimer leurs préoccupations et lutter contre le gouvernement colonialiste. A une époque 
où  l’on recherche des idéologies et modes de vies alternatifs, où l’on envie le mode de vie 
occidental et rejette l’autorité coloniale, ce centre commercial est devenu le lieu où l’on peut 
explorer une sorte de liberté. Une liberté directement liée à la consommation. 

La décennie suivante voit la construction de bien d’autres shopping-centers sur 
tout le territoire, où se généralise l’expérience de l’Ocean Terminal. La jeune société hong-
kongaise trouve alors son identité dans les plaisirs de la consommation et l’ouverture sur le 
monde. C’est ainsi que la culture du shopping s’est propagée et affirmée comme une réelle 
manière de vivre au cours de ces trente-cinq dernières années et que « la consommation 
est devenue la principale occupation de la vie publique »7. D’une manière générale, le shop-
ping fait partie intégrante de la vie moderne dans toutes les villes industrialisées8, mais cela 
s’applique à Hong Kong d’une manière incomparable. Le territoire bat le record mondial du 
shopaholism -traduisez shop-alcoolisme9. Actuellement, les centres commerciaux font l’ob-
jet de sorties en famille et entre amis où l’on mange et se divertit quel que soit le jour de 
la semaine.  Ces activités qui autrefois prenaient essentiellement place dans la rue, se font 
aujourd’hui dans les galeries marchandes. Cela traduit une intériorisation de la vie commu-
nautaire, et donc de l’espace public.

“ The blatant increase of malls and the continuous decrease of 
public space in the city are both undeniable facts ” 10ECOLE
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Introduction 009

11 CHANEY David dans Consuming Cities. p. 35

D’après Tai-lok Lui, c’est uniquement une évolution sociétale qui a provoqué ce 
nouveau mode de vie intériorisé. Cependant, si l’on se réfère au sociologue David Chaney, le 
développement urbain joue un rôle majeur dans l’émergence du shopping et de la culture de 
la consommation dans le monde11. On peut alors se demander si l’évolution des modes de vie 
hongkongais n’a pas été dictée par un urbanisme et des aménagements particuliers? Dans ce 
territoire où se pressent sept millions de personnes, où un chiffre de 500 habitants à l’hec-
tare semble banal, où la notion de sol est remplacée par un urbanisme tridimensionnel, la 
conception de l’espace ne peut qu’influencer les pratiques de la population. Ce mémoire vise 
alors à comprendre les phénomènes urbains, architecturaux et spatiaux favorisant l’intério-
risation de l’espace public et la transformation des modes de vie à Hong Kong. L’objectif n’est 
pas de remettre en cause les propos de Tai-lok Lui mais de les compléter, en cherchant com-
ment les formes urbaines ont influencé le bouleversement sociétal dont il parle. Malgré une 
courte histoire d’à peine deux siècles, de nombreux évènements et processus ont progres-
sivement modelé la ville, marqué la société et façonné les modes de vie. Il est donc primordial 
d’analyser les mutations spatiales du territoire depuis sa colonisation afin de comprendre 
le phénomène étudié. Cette approche historique permettra de mettre en valeur les contra-
dictions et similitudes entre les usages traditionnels et contemporains de l’espace public. Ce 
travail ne se résume pas à l’étude de « la zone métro », le centre historique qui monopolise sou-
vent l’attention, mais à l’ensemble du territoire urbanisé : soit l’île de Hong Kong, la péninsule 
de Kowloon et les Nouveaux Territoires. 

Hong Kong présente des caractéristiques uniques et très éloignées des stand-
ards occidentaux, c’est pourquoi il est essentiel, en premier lieu, de comprendre les spécific-
ités culturelles et spatiales locales. Ensuite, il faudra identifier et analyser les transpositions 
spatiales qui ont éloignées la population de son mode de vie traditionnel et de la pratique de 
la rue comme espace public principal. Puis, nous verrons comment les espaces commerciaux 
intérieurs parviennent à se substituer à la rue et à son rôle de lieu fédérateur. Enfin, après 
avoir compris comment l’urbanisme influe sur cette intériorisation de l’espace public, nous 
aborderons les nouveaux usages qui en découlent et leur impact sur la société. 

1er rang mondial du 
shop-alcoolisme

Voient le shopping 
comme un loisir et 
non une nécessité990%
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La notion d'espace public

12 Espace Public, Hypergeo 
13 CARR , FRANCIS, RIVLIN. Public Space.
14 CARR, LYNCH. Open space, freedom and control.
15 PAQUOT Thierry. L’espace public. p. 3
16 Département de la justice. Summary Offences Ordinance. Chapitre 228. Section 2. p. 1

Avant de commencer cette étude, il convient de définir le terme «espace public», 
qui peut paraitre en contradiction avec les surfaces commerciales, incluant la notion d’espace 
privé. L’expression «espace public» est apparue dans les années 1960 avec les travaux de Jür-
gen Habermas, décrivant une sphère publique fondée sur l’usage libre et public de la raison, 
affranchie du pouvoir. « Le terme d’espace public désigne alors davantage un espace abstrait 
et changeant, prenant la forme du rassemblement qui le fait naître »12. Habermas parle d’un 
espace métaphorique synonyme de débat public, un modèle favorisé par un certain contexte 
historique européen, modèle qui n’est pas universel d’après l’auteur.  Cette définition ne con-
vient pas vraiment à l’exemple de Hong Kong, où le contexte autoritaire Chinois et colonial 
britannique a empêché tout rassemblement et débat public sans pour autant supprimer l’us-
age matériel de l’espace public. L’architecte Stephen Carr lui, définit le terme plus largement 
comme un sol commun où les gens pratiquent des activités fonctionnelles et rituelles liant 
leur communauté, dans le cadre d’une routine quotidienne ou une période de festivité13. Nous 
parlerons donc de lieu physique, correspondant à des espaces accessibles au public, où peu-
vent avoir lieu des rencontres et des interactions sociales. Ensuite, les auteurs Stephen Carr 
et Kevin Lynch affirment que le sens du mot « public » dépend de la gestion du lieu, considéré 
comme public uniquement s’il est administré par l’Etat14. A contrario, le philosophe Thierry 
Paquot explique que de nos jours, les espaces publics sont fréquentés indépendamment de 
leur statut juridique15. Pour lui, les lieux privés ouverts à tous sont des espaces publics à part 
entière. Cette nuance de l’espace public relevant de la propriété privée, n’est pas à négliger 
dans le cas de Hong Kong : c’est en fait une composante importante de l’aménagement urbain, 
dont nous parlerons plus en détail dans ce mémoire. En résumé, le gouvernement délègue 
en grande partie la provision d’espaces publics à des promoteurs privés. La notion de sphère 
privée se heurte alors à celle de sphère publique : des espaces considérés comme publics ont 
un usage et un accès parfois restreints du fait qu’ils sont gérés de manière privée. L’expression 
« espace public » est donc assez floue sur le territoire étudié. A l’inverse de Stephen Carr et 
Kevin Lynch, nous prendrons donc le mot « public » non pas forcément comme référence à la 
propriété, mais comme référence à l’usage : la notion d’espace « public » implique pour nous 
que tout le monde est admis dans le lieu en question. On en vient alors au terme tel qu’il est 
défini par la législation hongkongaise, à savoir tous les lieux « auxquels le public à accès que 
ce soit de manière continue ou périodique, qu’ils soient la propriété du gouvernement ou de 
personnes privées »16.ECOLE
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La question du terrain

17 LEEMING Frank. Street Studies 

Des contraintes économiques ne permettant pas de retourner sur le territoire 
analysé, l’étude de terrain est compromise par l’éloignement géographique de celui-ci. Il faut 
alors trouver un terrain de substitution. D’une part, la spécificité du contexte hongkongais 
a suscité de nombreux travaux universitaires, études sociologiques, descriptions factuelles 
et autres recherches scientifiques sur lesquels on peut volontiers s’appuyer. L’ouvrage Street 
studies,17  par exemple permet d’observer le territoire et la société  de Hong Kong tels qu’ils 
étaient dans les années 1970, à travers les yeux du professeur Frank Leeming. Informations 
à comparer aux regards plus contemporains de Jonathan Solomon ou Barrie Shelton par ex-
emple, décryptant les formes urbaines actuelles. 

D’autre part, il faut tirer parti de l’outil formidable qu’est Internet. Celui-ci donne 
accès à une quantité de données complètant les différentes lectures. La publication de divers-
es enquêtes et statistiques fournit des informations primordiales sur les pratiques sociales et 
spatiales de la population.  Des éléments que l’on enrichit en investiguant blogs et réseaux 
sociaux, pour collecter des opinions, éclaircir une question, vérifier une hypothèse et parfois, 
entrer en contact avec des usagers. Ainsi, certaines conversations par courriel ont été très 
fructueuses, notamment avec Melissa Cate Christ et Karl Chan, respectivement architecte et 
coprésident d’association. Tous deux, sensibilisés à l’espace hongkongais et impliqués dans sa 
conception, ont élargi le champ de réflexion en répondant à mes questions, fournissant une 
référence ou transmettant un document. En revanche, la plupart des échanges se sont faits 
avec des inconnus, sous forme de questionnaires en ligne, grâce au site Free Online Surveys 
et autres réseaux sociaux. Bien qu’ayant interrogé une trentaine d’individus, nous sommes  
conscients de la non représentativité de l’échantillon et du manque de sincérité de tels con-
tacts virtuels. Les résultats sont donc plutôt à interpréter comme des tendances, des avis qui 
peuvent orienter les recherches, il faut éviter toute conclusion hâtive.  Ainsi, la plupart de 
consultations guident la réflexion et révèlent des pensées ou des usages, qu’il faut confirmer 
par d’autres moyens, plus crédibles. C’est pourquoi nous nous appuierons peu sur les propos 
recueillis par nos soins dans le corps de ce mémoire, mais en laisserons les traces en annexes. 
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La question du terrain012

Les outils de cartographie et de navigation virtuelle de rue, permettent quant à 
eux d’observer, analyser et répertorier les formes urbaines. De même, les différents sites de 
partage de photographies, qu’ils soient populaires ou professionnels, nous renseignent sur 
l’espace, ses usages et ses architectures. Ces instruments ne sont pas aussi complets qu’une 
visite physique du territoire; mais permettent de le « parcourir » pour mieux le saisir. Un 
parcours qui peut notamment se faire de manière chronologique grâce aux documents d’ar-
chives, et permet de révéler l’évolution du phénomène étudié. La méthode peut paraître in-
convenante, mais, à l’image de l’architecte urbaniste Alain Renk, on peut remettre en cause 
les frontières entre mondes physique et analogique, pour développer de nouveaux outils 
conceptuels et modes de compréhension de l’urbain18. Ainsi, les différents médias évoqués 
constituent une véritable matière à penser qui ne peut qu’alimenter le mémoire. 

Pour des raisons de mise en page et de concision, les éléments récoltés, qu’ils 
soient des photographies, des plans ou des propos,  ne peuvent pas tous être placés dans le 
corps du texte. C’est pourquoi, ceux qui n’y ont pas trouvé leur place mais ont largement 
accompagné la réflexion et orienté les recherches, seront disposés en annexes.  Une telle en-
quête, de par l’éloignement du sujet étudié, peut parfois rendre chimérique certains faits ou 
idées. Les documents visuels ont donc joué un rôle capital dans le processus de réflexion et la 
confirmation des hypothèses, en s’assurant de leur véracité. 

18 RENK Alain. Représenter les territoires. p. 125-127
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1. Spécificités spatiales
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19 ROONEY Nuala. At home with density. P. 176
20 AVELINE Natacha, LI Ling-Hin. Property Markets and Land Policies in Northeast Asia, The Case of Five Cities: Tokyo, Seoul, Shanghai, Taipei 
and Hong Kong. p. 248
21 CANHAM Stefan, WU Rufina. Portraits from above, Hong Kong’s informal rooftop communities. p. 253 
22 LEEMING Frank. Street Studies. p. 21, 23
23 SMART Alan. The Shek Kip Mei Myth, Squatters, Fires and Colonial Rule in Hong Kong. p. 103, 115

“ In Hong Kong, an inch of space is worth
a thousand pieces of gold ” 19

Le développement de Hong Kong a depuis toujours été contraint par un manque 
chronique de sol constructible combiné à une forte croissance démographique. A cause d’une 
topographie accidentée, l’urbanisation est comprimée sur la bande littorale et seulement 16% 
de la surface du territoire a été construite à ce jour20. Pour pallier à ce manque d’espace, les 
autorités ont depuis le 19ème siècle pris du terrain sur la mer en réalisant des « réclamations », 
préservant ainsi les espaces montagneux naturels. Ainsi, 10% de la zone urbanisée actuelle 
a été bâtie sur un sol artificiel. Cette conquête de l’espace sur l’eau n’a pourtant pas suffi à 
diminuer la surpopulation due aux vagues massives d’immigrants. Dans de telles conditions, 
Hong Kong n’a pu que se développer verticalement et occuper le territoire de manière intense 
et compacte. Les zones urbanisées ont ainsi quasiment toujours atteint des densités inouïes,  
qui font la spécificité du territoire aujourd’hui.

De telles caractéristiques ont forcément généré des logements très étroits et la 
population s’est naturellement adaptée pour vivre avec cette congestion. Au début du 20ème 
siècle par exemple, de nombreux appartements étaient subdivisés en plusieurs pièces habit-
ables, pour être sous louées à un maximum de personnes. La pose de cloisons ou de grillages 
métalliques a permis d’habiter de petites « cabines » voire des « bed-spaces », avec juste assez 
de place pour dormir allongé, ce qui a engendré une congestion des plus extrêmes21. Aucun de 
ces espaces, exceptés ceux qui donnaient sur des fenêtres, ne bénéficiaient d’éclairage ou de 
ventilation naturels directs. Il n’était pas rare d’avoir 70 personnes dans un appartement de 
3 pièces et dans de telles situations, l’intimité, la propreté et l’éducation correcte des enfants 
étaient difficiles voire impossible22. Ces conditions de vie ont empiré  avec l’arrivée colossale 
d’immigrés entre les années 40 et 60, qui ont généré une demande en logement encore plus 
forte. Faute de trouver un lieu de vie, beaucoup se sont installés dans des bidonvilles. Face 
aux risques constants d’incendies, de maladies et de désordre public que présentaient ces 
zones d’habitat spontané, le gouvernement a opté pour une politique de relogement public où 
la densification était la seule solution face aux contraintes23. Les autorités ont alors été forcées 
d’établir des normes extrêmes dans les habitations, en autorisant un minimum de 2.3m² par 
personne en 1953, ce qui eut un gros impact sur l’organisation culturelle et sociale de Hong 
Kong23. La première génération de logements collectifs publics accueillait une dizaine de per-
sonnes dans des logements d’à peu près trois mètres sur quatre. Ceux qui n’avaient pas les 
moyens d’accéder à un appartement privé ou n’étaient pas éligibles au programme de loge-ECOLE
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24 CANHAM Stefan, WU Rufina. Portraits from above, Hong Kong’s informal rooftop communities. p. 251
25 MATHEWS Gordon, LUI Tai-lok. Consuming Hong Kong. p 60, 67
26 ROONEY Nuala. At home with density. p. 173, 237, 124
27 LEEMING Frank. Street Studies. p. 19
28 TOO Wing-Tak. A Study of PrivatefPublic space in Hong Kong. p. 31
29 WANG Xu, LAU Siu Yu. Pursuing New Urban Living Environment In The New Millennium: Projecting The Future Of High-Rise And High 
Density Living In Hong Kong. p. 5, 6

ment public, étaient forcés de rester dans les camps de réfugiés ou optaient pour les fameux 
bed-spaces et cabines. Ce type de logement, courant jusque dans les années 1970,  existe 
encore aujourd’hui mais dans une proportion largement diminuée24.

Depuis cette époque, la création de nouvelles villes, la construction en masse de 
logements collectifs et la modification des règlements ont permis de décongestionner les hab-
itations et d’en produire de plus volumineuses, mais le manque de place subsiste aujourd’hui. 
Au 21ème siècle, lorsque le Hongkongais décrit son lieu de vie idéal, il veut simplement un 
espace privatif25: posséder une chambre personnelle indépendante reste un luxe. Le manque 
de place et « l’entassement » de la population sont intrinsèques à Hong Kong et sont ancrés 
dans les mentalités comme une norme intériorisée. « A Hong Kong le taille du logement ne 
reflète pas le niveau social de la famille. Le logement typique de Hong Kong est petit c’est 
tout »26. Ces circonstances ont entrainé un rapport particulier à l’espace chez les locaux, qui « 
peuvent facilement entrer dans une pièce et rapidement estimer sa superficie »26. Le manque 
de place a engendré une vraie compétition inventive à la recherche d’espace, notamment au 
siècle dernier: logement informel sur les toits, extensions illégales sur les balcons, suspente 
de biens aux fenêtres ou encore perches pour faire sécher le linge en extérieur, les idées 
n’ont pas manqué. Cet usage flexible de l’espace habitable fait toujours partie prenante de la 
vie quotidienne actuellement: on transforme la table de mah-jong en bureau  pour faire les 
devoirs puis en table à manger avant de la plier pour pouvoir dormir25.

Ce phénomène d’appropriation spatiale s’est étendu bien au-delà du logement, 
Frank Leeming a décrit la multiplicité d’usage de la rue comme un point central de la vie 
Hongkongaise au milieu du 20ème siècle : les couloirs sont des magasins ou des cuisines, les 
cages d’escalier des échoppes, les ruelles des arrière-cuisines, les cuisines des passages, les 
magasins des salles à manger, les trottoirs des magasins, etc.27 En effet, la densité domestique 
a spontanément engendré un mode de vie très externalisé26. Les conditions de vie déplora-
bles dans les logements ont intensifié la tradition chinoise consistant à se retrouver dans des 
espaces extérieurs26 et la rue est devenue une extension naturelle du logement.  Historique-
ment la population s’est donc toujours approprié la rue comme un lieu de vie en communauté, 
prenant la forme d’une salle à manger, d’un salon, d’un étal ou même dortoir pendant les 
étés chauds et humides par exemple28. Les gens ont compensé le manque d’intimité dans les 
logements en créant leur propre espace personnel à l’extérieur, brouillant ainsi les frontières 
entre privé et public.

Il est toujours possible aujourd’hui de voir les gens amener leurs tables et chais-
es pour manger dans la rue au pied de leur résidence29, mais l’appropriation physique de 
l’espace public s’est affaiblie et perdure sous d’autres formes. Les gens invitent leurs amis 
essentiellement au restaurant et rarement au domicile, du fait de son exiguïté : « Quand on a 
vraiment besoin d’un espace privé, on peut en créer un… même un [boui-boui] peut en être 
un »30. De même, les photos de familles sont couramment prises en dehors du logement, dans 
un village sur le continent, dans un champ de tournesols ou en bas de la rue devant la voiture 
d’un inconnu31. ECOLE
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30 MYFANWY Taylor, INCLAN-VALADEZ Cristina.  Cities health and well-being, Hong Kong. p. 46
31 CANHAM Stefan, WU Rufina. Portraits from above, Hong Kong’s informal rooftop communities. p. 7
32 Average floor area per capita, Entranze et Housing around the world, Hong Kong statistics, Teoalida
33 Geography, Area, Land, Per capita: Countries Compared, NationMaster
34 Adapté de LEEMING Frank. Street Studies. p. 22
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Surface de territoire pour 1000 habitants33

Occupation d’un logement type en 193534

Surface de logement par habitant32

ECOLE
 N

ATIO
NALE

 S
UPERIE

URE D
'ARCHITECTURE D

E N
ANTES 

DOCUMENT S
OUMIS

 A
U D

ROIT D
'AUTEUR



L'espace vital022

35 CHENG Andrea Kyna Chiu-wai. The Blame Game : How colonial legacies in Hong Kong shape street vendor and public space policies. p. 63, 65
36 WANG Xu, LAU Siu Yu. Pursuing New Urban Living Environment In The New Millennium: Projecting The Future Of High-Rise And High 
Density Living In Hong Kong. p. 6, 7
37 LEEMING Frank. Street Studies. p. 38
38 ROONEY Nuala. At home with density. p. 81

On parle du concept d’espace « emprunté » qui réunit les usages résidentiels et 
commerciaux : le restaurant devient la salle à manger, le karaoké le salon, etc29. L’espace du 
domicile n’existe donc pas uniquement entre quatre murs comme en occident, l’extérieur est 
une extension spontanée – à la fois physique et sociale - du foyer et du mode de vie familial. 
Patrick Lau résume bien la situation spécifique de Hong Kong en affirmant que « les premiers 
mots d’un bébé après « Maman » sont « go out » »35. Le manque d’intimité dans les logements, 
l’appréhension culturelle de l’espace ainsi que la facilité des gens à se l’approprier et à le ren-
dre flexible ont engendré ce mode de vie particulier. 

Les hongkongais ont ainsi trouvé le moyen de s’accommoder d’une densité 
qu’on ne dira jamais assez extrême, et qu’ils supportent avec une facilité déconcertante. Cer-
tains chiffres sur la congestion prétendent qu’il y aurait des conflits de relations physiques et 
psychologiques entre les individus, l’espace et l’environnement, dans des villes aussi denses 
que Hong Kong. Au contraire, Wang Xu et Lau Siu Yu  ont prouvé que ce « manque de dis-
tance entre les choses et les gens est une manière naturelle de vivre, qui existe depuis que 
la ville a été créée »36. Vivre dans la densité et la hauteur est une convention à Hong Kong, 
cela est enraciné dans la culture locale. Frank Leeming illustre cela avec un  ménage vivant 
dans un logement étroit et saturé, dont le loyer ne coûte que 2% des revenus familiaux37. Cela 
implique que des gens ont les moyens d’emménager dans un logement plus spacieux et con-
fortable mais ne le font pas. Un choix qui s’explique par le refus de changer de lieu de vie et 
d’habitudes ou la volonté d’investir dans un domaine jugé plus important, comme les études 
d’un enfant. Cette « immunisation » face à la congestion des logements se traduit aussi dans 
la rue. Le docteur Lau explique que le partage de l’espace qui se fait naturellement dans les 
logements, entraine une accoutumance à la forte proximité spatiale imposée par la densité 
dans les rues36. Certains affirment que globalement les chinois sont « excités par le bruit et 
la foule, d’une manière que beaucoup d’occidentaux ne peuvent pas comprendre »38 et même 
qu’ils « aiment la foule, plus ils sont serrés, mieux ils sont »37. Une récente étude du Tamar 
Park illustre bien ce phénomène35. Dans une ville où les rues sont vécues à des densités ex-
ceptionnelles, on pourrait penser que chaque vaste espace urbain ouvert est un refuge où la 
population recherche place et calme. Il n’en est rien. Le parc directement lié à une dizaine de 
bâtiments, situé en bord de mer du centre-ville d’affaires, proposant de belles vues dégagées, 
un café terrasse, des assises à l’ombre ainsi que de l’herbe sur laquelle on peut marcher et 
s’asseoir (un luxe à Hong Kong) ne se voit que très peu fréquenté malgré ses qualités. Ce 
n’est généralement pas le type d’espace public que recherche un hongkongais, qui préfère les 
rues bondées et animées.  Il est donc évident que la congestion ne pose pas problème dans 
la culture locale et que celle-ci présente une plus grande adaptabilité face à la densité qu’en 
occident.  Le contexte spécifique culturel et spatial de Hong Kong a généré un mode de vie ex-
ternalisé et attaché à la densité. L’espace public ne peut pas se comprendre sans l’espace privé, 
qui par son exiguïté  guide les pratiques spatiales des habitants. C’est pourquoi ces spécificités 
devront être largement considérées pour étudier l’intériorisation des modes de vie. 
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39 SHELTON Barrie, KARAKIEWICZ Justyna, KVAN Thomas. The Making of Hong Kong, From Vertical to Volumetric. p. 111

“ L’extension du privé sur l’espace public est au cœur de
la culture spatiale de Hong Kong ” 39
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40 CHENG Andrea Kyna Chiu-wai. The Blame Game : How colonial legacies in Hong Kong shape street vendor and public space policies. p. 26, 65
41 LAW Ka-Man Emma. Towards more user-friendly public open spaces in high density areas. p. 14, 15, 17, 18
42 Multiple solutions for critical problems on public spaces. Tripod. p. 5, 6

 “ It is the street that forms the primary public space ” 40

Il est ensuite primordial de comprendre les particularités de l’espace public 
hongkongais. Le manque de terres constructibles n’a pas favorisé la création d’espaces pub-
lics et est souvent avancé comme l’unique cause du manque de lieu de rencontres et d’in-
teractions sociales à Hong Kong. La réalité s’avère en fait plus complexe. Historiquement, le 
concept d’espace public et plus largement de vie civique ont largement été réprimés par les 
autorités dans la culture traditionnelle chinoise. Les espaces de regroupement et d’expression 
tels que nous les connaissons dans les villes occidentales étaient inenvisageables en Chine, le 
régime totalitaire redoutant toute protestation. Au 19ème siècle, le peuple chinois n’avait donc 
quasiment pas d’espace pour se rassembler à part des boulevards et des lieux de cultes41. On 
peut donc postuler que c’était le cas à Hong Kong avant qu’il ne soit cédé aux britanniques, 
et que les immigrés chinois y étaient habitués en s’installant sur le territoire. Ensuite, l’ar-
rivée du gouvernement colonial a transformé Hong Kong en une économie florissante et 
amélioré les standards de vie en un peu plus d’un siècle. Pourtant ce succès économique n’a 
pas entrainé une fourniture proportionnelle d’espace public. L’autorité britannique a d’abord 
eu une attitude similaire à celle de l’ancien régime chinois : il n’y avait pas de démocratie et 
toute vie civique était découragée41. Là encore, de grands espaces ouverts au public étaient 
tout simplement inacceptables pour la politique coloniale qui était menée. De plus, il s’avère 
que les britanniques ont toujours su que le territoire serait un jour retourné aux Chinois42. 
Ils ont alors voulu maximiser les profits tant que possible avant de perdre Hong Kong, et ont 
ainsi favorisé les marchands anglais, tandis que la qualité de vie des résidents locaux n’était 
pas une priorité. Dans un monde où le moindre mètre carré compte, on comprend aisément 
que le gouvernement n’ait pas voulu gaspiller du sol constructible pour générer de l’espace 
public. Dans la première partie du règne colonial, le peu d’espace public a en fait été construit 
en réaction à des événements bien particuliers plutôt que pour servir la communauté. Le 
premier parc public, Blake garden, a été aménagé à la fin du 19ème siècle dans le cadre du 
réaménagement d’un quartier pour enrayer une épidémie de peste41. Autre exemple, Statue 
square a été édifié pour célébrer le jubilé de la Reine Victoria en 1897 et donner une image 
internationale de Hong Kong40. Même dans ce cas, l’espace a été fragmenté et dessiné pour 
éviter tout rassemblement de grande ampleur qui pourrait entrainer des émeutes42. De plus 
la place a été bâtie sur la parcelle d’une banque, un accord stipulant que les autorités devaient 
laisser une vue dégagée entre la mer et le fameux siège de HSBC41. Il est donc clair que le gou-
vernement a utilisé l’espace public pour parvenir à des fins politiques et financières, et non ECOLE
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43 TIRY Corinne. Hong Kong : Central cultive le piéton hors sol.
44 WANG Xu, LAU Siu Yu. Pursuing New Urban Living Environment In The New Millennium: Projecting The Future Of High-Rise And High 
Density Living In Hong Kong.

pas pour satisfaire les habitants et pour promouvoir des lieux de sociabilité. Ceci explique en 
grande partie pourquoi les rues étaient le théâtre d’une vie communautaire soutenue : les 
habitants n’avaient pas d’autre espace public où se rassembler et vivre ensemble. La politique 
autoritaire britannique n’a pas vraiment changé jusqu’aux années soixante-dix où l’admin-
istration a accepté la rétrocession de Hong Kong à la Chine et a assoupli son attitude envers 
la population. Il existe tout de même quelques exemples d’équipements prévus pour la pop-
ulation, avec des infrastructures sportives, aires de jeux et bassins comme le Victoria Park 
par exemple. Mais même dans ce genre de cas, ces grands espaces, avec leurs installations 
rigides et monofonctionnelles, loin des flux piétons, des commerces et de la nourriture de 
rue, sont difficilement appropriables. Ils ne correspondent pas aux modes de vie locaux, qui 
préfèrent des petits espaces remplis de foule et souples d’usage comme nous l’avons expliqué 
précédemment. 

Ensuite, le manque de terrain constructible et le prix exorbitant du foncier ont 
généré une privatisation de l’espace public. Que ce soit dans le cas de l’ancienne autorité 
coloniale ou du nouveau gouvernement chinois, il y a toujours eu une politique de rentabili-
sation du sol à Hong Kong. L’administration, qui est en pleine possession des terres, préfère 
louer un maximum de parcelles et y déléguer la construction d’espace public, pour obtenir un 
maximum de bénéfices. Pour preuve, un décret de construction établi en 1963 incite chaque 
constructeur à fournir un espace accessible public : le promoteur a l’autorisation de constru-
ire plus haut - par rapport aux règles habituelles de gabarit volumétrique dans la ville – s’il 
destine une partie de sa parcelle à l’aménagement d’espaces ouverts accessibles au public. 
Le principe est louable mais « la valeur publique de l’espace urbain se retrouve déplacée, ab-
sorbée et privatisée »43. On a affaire à un réel partenariat public-privé : l’espace est construit 
par un promoteur privé, publiquement possédé, mais géré et utilisé de manière privée. Ce 
type d’espace, que l’on appelle « privately owned public space » ou plus communément « pops 
», bénéficie donc aux deux parties : le gouvernement obtient des revenus en louant l’essentiel 
de ses terrains et le constructeur fait d’avantage de profits en bénéficiant de plus de surfaces 
constructibles dans son projet. Un tel arrangement a généralisé les pops en milieu urbain; 
cette substitution de l’espace public étant déjà ancrée dans la planification urbaine en 1970. 
En effet, Franck Leeming explique que dans un quartier comme Sheung Wan, il n’y avait vir-
tuellement aucun réel espace public en dehors des rues. Malgré un réaménagement urbain 
prévu à l’époque, le gouvernement n’a pas voulu créer de tels lieux, essentiellement à cause 
des projets d’opérations privées fournissant des pops. A cette époque déjà, il était donc  clair 
pour les autorités que les espaces publics gérés de manière privée remplacent ceux  adminis-
trés par le gouvernement. Certes, il en résulte un intérêt pour l’administration et des béné-
fices pour le promoteur, mais il n’en est rien pour le bien être public dans beaucoup de cas44.  

En effet ces espaces sont très peu qualitatifs, ils découlent directement de lois 
d’urbanisme, rien n’encourage les promoteurs à les rendre attractifs et libres d’utilisation. 
On peut supposer que les bâtisseurs privés construisent les surfaces et l’aménagement min-
imums pour qu’ils soient qualifiés d’espace public et bénéficier alors de l’attrayant bonus de 
surfaces constructibles. Les constructeurs maximisent ainsi les bénéfices tout en investissant ECOLE
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45 [Public Space Award Nominations] Spoof Award, Hong Kong Public Space Initiative
46 Echange avec Karl Chan, president de l’association Hong Kong Public Space Initiative. Voir Annexes

un minimum de budget dans les pops. Dans cette logique économique soutenue, on peut aller 
jusqu’à présumer que pour éviter de surveiller et entretenir leurs espaces publics, les pro-
moteurs font leur possible pour décourager les gens de les pratiquer. Bien que radicale, cette 
hypothèse semble se vérifier sur le terrain. Prenons l’exemple du Court Garden de Yan Oi, 
où rien que l’accès peut déjà rebuter le passant. Les quelques mètres carrés de béton du « jar-
din » sont surélevés et ceinturés par un haut grillage, sur lequel un panneau dissuade d’être 
accompagné d’un animal ou d’un vélo. L’unique entrée impose de monter deux marches puis 
d’éviter un portique, excluant ainsi l’accessibilité aux personnes à mobilité réduite. La per-
sonne courageuse qui sera parvenue à entrer aura le plaisir de pouvoir s’asseoir sur un des 
deux bancs et contempler deux jardinières de béton, permettant par ailleurs de donner au 
lieu le statut de jardin. Il faut profiter de cette assise car toute autre activité semble difficile, 
l’étroitesse et la configuration du lieu n’invitent pas à déambuler, faire du sport ou jouer avec 
un enfant. Bien que situé sur une esplanade publique, le lieu n’est pas en continuité mais en 
rupture avec l’espace urbain et les flux piétons. Bref cet aménagement semble avoir été conçu 
pour éloigner l’usager plutôt que de l’attirer. Qui voudrait se détendre dans un tel endroit? Cet 
exemple, bien qu’extrême, n’est pas unique. Pour preuve, une association a organisé un prix 
du pire espace public, pour sensibiliser les promoteurs et laisser les usagers s’exprimer sur ce 
genre d’aberrations spatiales45.

“ What’s the point if no one is actually using them? ” 46 

Yan Oi Court Garden
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47 HO Steven. Privately Owned Public Space, Regaining Publicness in POPS. p. 41
48 TOO Wing-Tak. A Study of PrivatefPublic space in Hong Kong. p. 92
49 XING Na, SIU Kin Wai Michael. Vanishing Everyday Space: Outdoor POPS in Hong Kong. p. 23, 24
50 Dolce & Gabbana Photo Ban Sparks Protest, The Wall Street Journal.
51 PAQUOT Thierry. L’espace public. p 46-47

D’autres pops sont plus soignés dans leur architecture et plus attirants, sou-
vent pour mettre en valeur un bâtiment, une entreprise ou des commerces. Dans ces cas, les 
stratégies adoptées pour commercialiser l’espace public se répercutent sur  la liberté d’usage. 
En effet, nombre de pops sont contrôlés  en termes d’usages et font l’objet d’une vidéosur-
veillance et d’horaires de fermeture. Il est courant de voir des panneaux interdisant de jouer 
d’un instrument, de diffuser de la musique, de manifester, d’avoir un animal de compagnie, 
de consommer de la nourriture étrangère aux commerces attenants, etc47. En tant que tour-
iste non habitué à pratiquer et reconnaitre ces espaces, l’interdiction la plus courante, con-
traignante et choquante est celle de s’asseoir. Il ne faut pas compter sur les rebords de béton, 
escaliers ou jardinières pour se reposer ou contempler le paysage sous peine de voir un garde 
apparaitre soudainement et vous remercier. Ces nombreuses limitations semblent être mo-
tivées notamment par le désir de donner une bonne image du lieu, celle-ci serait d’après les 
promoteurs,  altérée par la présence de personnes regroupées et assises48. Même si ce raison-
nement se tient, on peut aisément comprendre que cette stratégie commerciale va plus loin. 
En effet, la fatigue, la faim ou la soif poussent le piéton à se reposer et se restaurer dans les 
commerces prévus à cet effet, puisqu’il ne peut pas le faire sur l’espace public privatisé49. Les 
usages des pops sont donc dictés par des doctrines économiques visant à mettre en valeur 
les entreprises des promoteurs et inciter les piétons à y consommer. La liberté de pratiquer 
un espace public et d’y avoir des interactions sociales est donc devenue fortement limitée à 
cause de toutes ces prescriptions, et les usagers n’y sont pas insensibles.  Pour preuve, des 
mouvements protestataires ont émergé à Hong Kong depuis quelques années50. Ces épisodes 
sont d’évidence la preuve « du développement d’une culture commerciale qui porte atteinte 
aux droits des gens à utiliser l’espace public »49. 

Il est donc clair qu’il y a actuellement un manque, à la fois quantitatif et quali-
tatif, d’espace public à Hong Kong. Le philosophe Thierry Paquot affirme qu’un peu partout 
dans le monde urbanisé, « les responsables des opérations urbaines veillent à les doter d’es-
paces publics, c’est-à-dire de lieux propices à la déambulation, aux transports, aux loisirs. 
Ils créent des parcs urbains, aménagent des promenades le long du fleuve trop longtemps 
délaissé, incitent les cafés à ouvrir des terrasses […] Tout est prévu afin d’optimiser le confort 
urbain »51. Ceci ne s’applique pas à Hong Kong, où le « confort urbain » n’est pas la priorité des 
aménageurs. Alors que la population entretient un mode de vie très externalisé, le territoire 
ne propose paradoxalement que très peu d’espaces extérieurs. Les espaces publics proposés 
ne sont qu’un résidu de lois urbanistiques et d’intérêts financiers. La vie communautaire 
peut difficilement y prendre place puisque les gens ne peuvent pas se les approprier et les 
vivre comme ils le font dans la rue traditionnelle. Nous avons donc compris que, historique-
ment, celle-ci s’est imposé comme l’espace public de prédilection des hongkongais, puisqu’ils 
n’avaient pas d’autre endroit où se rassembler. Comment la rue a-t-elle alors perdu son statut 
de lieu fédérateur principal face aux centres commerciaux?
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52 Don’t even think about sitting on that planter. Big Brother is watching you, South China Morning Post

Part d’espaces publics 
comprenant un café ou 

restaurant extérieur
19%

Part d’espaces publics 
proposant une assise 

confortable 14%
Des espaces publics 
sont soumis à une  
vidéosurveillance9965%

Part d’espaces publics avec 
jeux d’eau ou fontaine 19%

“ Don’t even think about sitting on that planter. Big Brother is watching you ” 52 

Exemple de signalisation présente dans les espaces publics
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2. Transpositions spatiales
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De la rue au ciel

53 CRISMAN Pheobe. Transcultural Hybrid : Emergence of a Hong Kong Housing Typology. p. 1-3
54 LEEMING Frank. Street Studies. p. 20
55 SHELTON Barrie, KARAKIEWICZ Justyna, KVAN Thomas. The Making of Hong Kong, From Vertical to Volumetric. p. 33, 61
56 CANHAM Stefan, WU Rufina. Portraits from above, Hong Kong’s informal rooftop communities. p. 30
57 ROONEY Nuala. At home with density. p. 120

“ Modern monofunctionnal architecture and urban planning 
principles were adopted to the exclusion of  Chinese 

cultural norms and live/work forms ” 53

Le mode de vie traditionnel externalisé expliqué précédemment, a été stimulé 
par une typologie de maison commerciale traditionnelle « tong lau » ou « shop-house », très 
présente jusque dans les années soixante54. Cette typologie d’origine cantonaise a été im-
portée par les immigrants chinois qui se sont établis dans la colonie au début du 20ème siècle53. 
Ces édifices allant de un à quatre étages comprenaient un rez-de-chaussée commerçant sur-
monté d’une partie résidentielle. Les usages étaient multiples, l’espace de vie s’étendait facile-
ment dans le commerce et sur la rue selon l’heure. Ces maisons en bande avaient une façade 
ouverte sur la voirie avec de grandes portes, « idéale pour le commerce dans un climat sub-
tropical, elle [offrait] une exposition généreuse pour marchander avec le flux de passants »55. 
Les shop-houses étaient flanquées d’une galerie d’arcades, permettant une vie piétonne con-
fortable, à l’abri du soleil et du vent56. Ainsi les rangées de maisons généraient des passages 
couverts continus et poreux, qui favorisaient la vie dehors, et les interactions entre l’intérieur 
et l’extérieur. Ces bâtiments, qui représentaient encore 93% des bâtiments résidentiels du ter-
ritoire en 194755, ont instauré les fondements physiques et sociaux du logement hongkongais. 
Ce modèle architectural s’est vu densifié au fil du temps, pour les raisons démographiques 
évoquées plus tôt : des étages ont été ajoutés et les espaces subdivisés en cabines, de manière 
à accueillir un maximum de personnes. Cela a fait cohabiter ensemble des gens sans lien 
de parenté, complexifiant alors le rapport au commerce, généralement tenu par une unique 
famille. De plus, la hauteur et la partition des espaces ont contribué à éloigner les locataires 
de la boutique. Ainsi les familles vivant dans les niveaux hauts n’avaient plus d’accès direct 
au commerce, ce qui a opéré un changement dans la structure sociale et le rapport au niveau 
du sol55. Cependant le principe traditionnel de rez-de-chaussée offrant des interactions avec 
la rue a perduré jusque dans les années soixante.

Nous l’avons expliqué auparavant,  une politique de relogement public d’ur-
gence fut adoptée en 1953, pour faire face aux problèmes de santé publique, d’insalubrité et 
de surpopulation. La première typologie de bâtiment,  appelée Mark I, a posé les bases du loge-
ment moderne sur le territoire57 en établissant un nouveau concept de vie en haute densité 
et introduisant une rupture avec les shop-houses traditionnelles. La plupart de ces édifices 
étaient en forme de H et consistaient en deux barres reliées entre elles, ceinturées par des 
coursives extérieures sur toute la périphérie. Chaque barre faisait six ou sept étages, et com-
prenait une cage d’escalier à chaque extrémité. Ces logements collectifs de masse ont donc ECOLE
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58 ROONEY Nuala. At home with density. p. 121, 127, 136

agrandi la distance entre le logement et la rue par rapport aux shop-houses et aux camps de 
réfugiés d’où venait la population relogée. En effet, la trame étroite des maisons commercial-
es en bande –généralement de trois à quatre mètres- permettait une proximité à l’escalier 
et donc à la rue qui n’était qu’à un ou quelques niveaux plus bas. De même, les habitations 
précaires des réfugiés de par leur petitesse ne pouvaient qu’être facilement connectées à 
l’extérieur. Dans le cas du relogement d’urgence, la hauteur, les coursives et les cages d’es-
caliers sont devenues autant de transitions entre l’habitat et l’espace public, complexifiant 
ainsi le rapport culturel qui existait entre les deux entités. De plus, les logements n’étaient 
plus connectés aux commerces du rez-de-chaussée, dissociant ainsi le rapport intime entre 
habitation, espace commercial et rue. Cette disparition de la mixité d’usage directe entre les 
différents espaces est devenue une norme et a contribué à isoler les appartements de la ville. 

Cela n’a pas tari pour autant le mode de vie externalisé de la population, qui s’est 
adapté à ces nouvelles typologies. Premièrement, les coursives sont naturellement devenues 
une extension des logements, extrêmement petits et denses comme expliqué plus tôt. Cette 
congestion cumulée au manque d’équipements a favorisé une vie en communauté. En effet 
plus de trois cent personnes se partageaient des latrines et points d’eau à chaque étage58 et 
devaient cuisiner à l’extérieur de leur habitation, ce qui a largement crée de l’interaction entre 
la population. « C’était par manque de conception, plutôt que par conception, que les résidents 
avaient plus l’opportunité de croiser leurs voisins »58. Cette configuration a entrainé une forte 
interaction sociale dans les coursives, les habitants connaissaient les noms et les métiers de 

Le principe de rez-de-chaussée poreux, conservé dans les Mark I
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59 CHRIST Emanuel, DECHMANN Nele, EASTON Victoria. Hong Kong Typology. p. 71

leurs voisins, s’entraidaient et discutaient fréquemment, il y avait « un fort esprit de coopéra-
tion entre les résidents »58. Ce nouveau mode d’habiter a donc généré une appropriation des 
espaces de circulation comme de réels lieux communautaires et ces coursives, même si elles 
n’étaient pas bordées de commerces, ont rempli le rôle de rue. L’extension du domaine privé 
sur le domaine public qui était devenu difficile dans la rue s’est ainsi reproduite en hauteur. 
Une vie en élévation d’ailleurs accentuée par la présence d’écoles sur certains toits59. Ce sont 
les prémices d’une stratification de la ville qui n’a pas encore coupé le contact avec la rue mais 
l’a amoindri.

	 Ensuite, malgré cette mise à distance de la rue et cette vie communautaire 
en hauteur, les rez-de-chaussée ont conservé une forte animation grâce à des commerces 
plus ou moins formels qui assuraient une multifonctionnalité et des interactions sociales au 
niveau du sol. Les magasins prévus dans les édifices étaient dotés de façades poreuses et se 
déployaient sur l’extérieur, protégés du soleil et de la pluie par les coursives des logements, 
offrant ainsi une variante de la galerie marchande des shop-houses. Des photos d’époque 
semblent indiquer que l’espace résiduel entre les barres était investi par des marchés con-
struits de manière spontanée et des vendeurs de rue. En fait, les constructeurs n’avaient 
pas prévu de vente de viande et légumes dans les commerces des Mark I, pensant que les 
habitants iraient dans les marchés prévus à cet effet. Les vendeurs de rue ont répondu aux 
besoins de la population en rapprochant ces ressources vitales de leurs logements. D’après 
l’architecte Pheobe Crisman, la vente de rue illégale serait apparue comme une nouvelle ver-

Les coursives comme rue en hauteur dans les Mark I
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60 CRISMAN Pheobe. Transcultural Hybrid : Emergence of a Hong Kong Housing Typology. p. 1
61 Memories of Home, 50 years of public housing in Hong Kong, Hong Kong Heritage Museum. p. 8, 9
62 SHELTON Barrie, KARAKIEWICZ Justyna, KVAN Thomas. The Making of Hong Kong, From Vertical to Volumetric. p. 76

sion des shop-houses, établissant un certain rapport entre la rue et l’architecture autour des 
logements collectifs60. L’appropriation de ces espaces semble avoir été largement facilitée par 
l’absence de circulations automobiles entre les différentes barres, disposées perpendiculaire-
ment aux routes. Ainsi la vie traditionnelle, le contact a la rue, bien qu’ayant été modifiés se 
sont transposés et adaptés à de nouvelles contraintes.

	 Le gouvernement a par la suite continué la construction de logements pub-
lics en augmentant la qualité de vie des usagers, mais paradoxalement diminuant la possibilité 
d’interactions sociales. Les bâtiments Mark III apparus en 1964 comprenaient des logements 
disposés de part et d’autre d’un couloir central, proposant chacun un balcon privé61. Les toi-
lettes n’étaient plus partagées que par deux ou trois familles et l’eau courante fut installée 
au sein des appartements quelques années après leur livraison. Les générations suivantes 
de bâtiments (Mark IV, V et VI), généralement de seize étages, virent apparaître des toilettes 
privés, puis des appartements de plus grande taille (3.25m² par adulte)61. Cette amélioration 
des conditions de vie, que l’on trouve également dans les opérations privées de logement, a 
donc fait disparaitre le partage des équipements et la pratique commune des espaces de circu-
lations extérieurs (voir plan en annexes, page 99). Il semble que les gestionnaires aient voulu 
un meilleur contrôle et une utilisation uniquement résidentielle des étages62. D’une part, ces 
nouveaux standards ont considérablement diminué les risques d’interaction sociale en in-
dividualisant la vie en appartement. D’autre part, en plaçant les circulations à l’intérieur et 
donc les rendant moins accueillantes, l’architecture a supprimé la possibilité d’appropriation 
d’espaces communs et d’extension du logement sur ceux-ci. Ensuite, les constructions toujo-
urs plus hautes ont continué à mettre à distance les logements du sol et des commerces (voir 
typologie contemporaine page 32). Ainsi, le lien intime qui existait entre surfaces marchan-
des et habitations a disparu et les deux entités sont devenues bien distinctes aujourd’hui. Le 
lien plurifonctionnel qui catalysait l’extension domestique sur la voirie a été étouffé. De plus, 
les typologies de barres simples et de tours ont vu disparaitre l’espace résiduel des Mark I, 
qui était isolé de la route et constituait une sorte de place de village. La vente de rue a alors 
été repoussée sur les trottoirs et n’a pu s’approprier l’espace aussi bien qu’auparavant. Ces 
différentes mutations architecturales ont donc eu une considérable influence sur la pratique 
de l’espace, en éloignant petit à petit l’habitant de la rue, et l’empêchant physiquement de 
s’étendre dessus. 
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Commerces formels Espaces communautaires informels 

Relogement d’urgence Mark I
Années 1950

Shop-houses traditionnelles
Typologie répandue jusqu’aux années 1950 

De la shop-house au relogement d’urgence Mark I
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Du local au territorial

63 SHELTON Barrie, KARAKIEWICZ Justyna, KVAN Thomas. The Making of Hong Kong, From Vertical to Volumetric. p. 92-94, 97
64 BROWN Fred, LAU Wilson, NG Simon. Walkable city, living streets. p. 25
65 CRISMAN Pheobe. Transcultural Hybrid : Emergence of a Hong Kong Housing Typology. p. 5

“ [The first wave tunnels] transformed 
the spatial experience of Hong Kong ” 63

Dans la suite de la politique de relogement public et de décongestion de la zone 
métro, le gouvernement a commencé la construction de nouvelles villes dans les années 1960. 
Cette urbanisation des Nouveaux Territoires a nécessité le développement d’infrastructures 
de transport, ferroviaire et routier, qui ont bouleversé les rapports d’échelles des habitants. 
En effet, jusque-là le relief abrupt est vécu comme une frontière qui enclave la zone métro, où 
se concentre l’essentiel du développement urbain. La vie est essentiellement locale, la plupart 
des déplacements se font à pied puisque logement et lieu de travail se situent dans le même 
quartier, le même bâtiment voire le même espace63. La rue traditionnelle est vécue comme 
un lieu à proximité des habitants, qui y trouvent amis, relations de clientèle et produits de 
première nécessité. Cela a été transformé par les progrès des modes de transport qui ont 
considérablement élargi l’horizon géographique de la population. Ce changement d’échelle 
a été accentué par deux facteurs. D’une part, malgré la dispersion de la population dans les 
nouvelles villes, la zone métro a maintenu son statut de noyau urbain en concentrant les 
principales activités commerciales et d’affaires64. Une telle organisation génère automatique-
ment des déplacements massifs quotidiens de travailleurs entre les villes satellites et le centre 
qui attire plus de main d’œuvre. D’autre part, la nouvelle typologie de logements dortoirs 
oblige les habitants à travailler à l’extérieur de leur résidence, à l’inverse des shop-houses 
multifonctionnelles qui encouragent les modes de vie de ceux-ci en mutualisant les espaces 
et réunissant les activités familiales sous le même toit. Ces différentes mutations ont donc 
poussé les gens à faire de plus grands déplacements quotidiens, étendant leur pratique spa-
tiale d’un quartier à un territoire. Cela a contribué à éclater la vie et la cohésion familiales 
essentielles à la culture traditionnelle chinoise, mais aussi à affaiblir les communautés65. A 
cause de l’utilisation massive des transports en commun aujourd’hui, les habitants pratiquent 
une multitude de rues et d’espaces extérieurs, ce qui a fait disparaitre le lien intime qu’il y 
avait entre le lieu de de vie et la voie publique attenante autrefois. Le hongkongais n’a ainsi 
plus une rue favorite où prend lieu l’essentiel de sa vie, il habite, travaille, consomme et se di-
vertit dorénavant dans une multitude de destinations dispersées sur le territoire. Ce change-
ment d’échelle et cette dissémination quotidienne des habitants ont éloigné l’usager de sa 
traditionnelle vie de quartier et le rôle de la rue comme espace communautaire principal en 
a automatiquement été affaibli. Le rapport à la localité disparaissant, les rues ont été dévital-
isées et se sont vues fréquentées de manière moins familière et domestique qu’auparavant. ECOLE
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66 Adapté de SHELTON Barrie, KARAKIEWICZ Justyna, KVAN Thomas. The Making of Hong Kong, From Vertical to Volumetric. p. 90, 97, 102, 
MYFANWY Taylor, INCLAN-VALADEZ Cristina.  Cities health and well-being, Hong Kong. p. 34 et multiples cartes sur le site internet Old Hong 
Kong, Gwulo
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67 The Evolving Urban Form : Hong Kong, New Geography. 2012.
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Evolution de la répartition de la population au sein du territoire67
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La vente de rue réprimée
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La vente de rue réprimée

68 ROONEY Nuala. At home with density. p. 125
69 Civic Party. Statement on the Conservation of Street Markets. p. 1
70 Government Logistics Department. Public Consultation on the Enhanced Measures against Shop Front Extensions. p. 1, Civic Party. Statement 
on the Conservation of Street Markets. p. 1
71 TOPLEY Marjorie. Hong Kong : the Interaction of Traditions and Life in the Towns. p 116
72 CHENG Andrea Kyna Chiu-wai. The Blame Game : How colonial legacies in Hong Kong shape street vendor and public space policies. p. 103

Un autre facteur qui a participé à dévitaliser les rues est la réduction drastique 
du nombre de colporteurs urbains. Ceux-ci ont un rôle social important et ont longtemps fait 
partie intégrante de la communauté hongkongaise69. D’abord, ce commerce particulier four-
nissait à la fois des emplois et des biens très bon marché à la population défavorisée, notam-
ment les immigrés chinois70. Ensuite, la vente de rue, lorsqu’elle était encore très répandue, 
permettait de subvenir aux besoins de la population là où elle en avait besoin71. En effet, la 
proximité des étals aux logements limitait les frais de déplacements des clients, ce qui n’était 
pas anodin sachant qu’ils achetaient généralement de la nourriture deux fois par jour à cause 
du manque d’espace de stockage chez eux72. En dehors de l’aspect pratique et commercial du 
principe de la vente de rue, la présence de ces bazars informels est une vraie source d’inter-
actions sociales qui regroupe la population et la fédère. Le Docteur Leung Chi-yuen décrit 
toujours aujourd’hui ces marchands comme des « constructeurs de la communauté »73, une 
communauté soudée où les gens entretiennent des relations étroites grâce à la proximité 
imposée par la vente de rue. Les structures informelles favorisent également l’appropriation 
de l’espace en donnant la possibilité de déplacer le mobilier ou le modifier facilement, tout 
en générant une atmosphère intime et éloignée de la surveillance gouvernementale74. Ces 
pratiques animent donc largement la rue, comme nous l’avons dit plus tôt dans les opérations 
de logement public par exemple, où les marchés spontanés recréaient un environnement à 
échelle humaine au pied des grands blocs et les revitalisaient75.

Même le gouvernement a reconnu à plusieurs reprises l’importance des colpor-
teurs sur le territoire et admis au début du 20ème, que la ville avait «  besoin des vendeurs de 
rue pour satisfaire les besoins quotidiens de restauration de la majorité de la population » et 
qu’ils étaient « un moyen de subsistance essentiel »76.  Pourtant, les autorités hongkongaises 
ont quasiment toujours cherché à réprimer les marchands ambulants, et les arguments ne 
manquent pas. Le pouvoir reproche à la vente de rue d’être un obstacle au passage, une source 
de saleté, de congestion, de nuisances, d’être à l’origine de problèmes de santé publique76, ou 
encore d’être incompatible avec une économie moderne76. Quelque soient les raisons qui ont 
poussé le gouvernement à limiter la vente de rue, les politiques qui en ont découlé ont trans-
formé l’usage de l’espace public. 

 “ Les marchands ambulants ont toujours été 
un mode de vie à Hong Kong et […] ils fournissaient 

un important service communautaire ” 68 
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73 Heard on the Street, hk-magazine. p. 5
74 BERTHIER Rosanne, GROB Marie. Parallel cities, Exploring social spaces in the  Hongkongese metropolis (HKSAR). p.78
75 LEEMING Frank. Street Studies. p. 81
76 CHENG Andrea Kyna Chiu-wai. The Blame Game : How colonial legacies in Hong Kong shape street vendor and public space policies. p. 72, 77, 
80, 83
78 LEEMING Frank. Street Studies. p. 10, 19, 80-82

Une étude universitaire sur la politique de répression de vente de rue référence 
les différents moyens de pression utilisés, et explique que dès 1844 le gouvernement a tenté 
de stopper le développement de ces pratiques76. Des interdictions de vendre à la criée ou 
d’obstruer la circulation des rues et trottoirs ont été adoptées mais difficilement appliquées, 
étant donné la tradition hongkongaise consistant à s’étaler sur la rue. D’autres procédés ont 
été employés par la suite pour « nettoyer » les trottoirs : un système de licence obligatoire 
est établi en 1935, et les colporteurs n’étaient plus autorisés que dans certaines rues et à des 
emplacements spécifiques à partir des années 1960. Une brigade de police surveillait alors 
les rues pour repérer et sanctionner les infractions. Le gouvernement a rendu la pratique 
encore plus difficile en limitant l’attribution de sites de vente légale78 et ne délivrant quasim-
ent aucune nouvelle licence entre les années 1970 et 200076. Pour compléter ces méthodes, 
on a délocalisé dans les années 1960 certains marchands à l’intérieur de bazars aménagés78, 
dont plusieurs existent toujours aujourd’hui. On y vend poisson, viande, fruits et légumes 
mais on y fait aussi de la restauration, sur plusieurs niveaux généralement, densité oblige. 
Ces activités qui se déroulaient autrefois dans la rue sont alors intériorisées dans un envi-
ronnement plus propre, sécurisé et moins pollué. Cela permet de libérer la rue des étals et 
de la saleté qu’ils génèrent, diminuer la congestion et supprimer la corruption78. Ces édifices 
peuvent abriter d’autres fonctions aux niveaux supérieurs telles que bibliothèque, services 
administratifs, salle de jeux pour enfants, salle de sport, bureaux, etc.79  et prennent alors le 
nom de centres civiques. Les activités commerciales qui étaient en lien avec l’appropriation 
de la rue et les logements à proximité sont alors intériorisées et stratifiées, affaiblissant alors 
le rapport traditionnel à la voirie. Ces politiques gouvernementales ont largement fait chuté 
le nombre de vendeurs ambulants jusqu’à aujourd’hui, où les rues « virtuellement bloquées 
par les colporteurs »78, encore répandues dans les années 1970, sont devenues rares. 

Cette politique de répression ne concerne pas uniquement les colporteurs, puis-
que les magasins traditionnels étendent aussi leurs vitrines sur l’espace public où ils exercent 
l’essentiel de leur activité76. Celle-ci fait obstruction au passage et si les magasins n’ont pas 
d’espace extérieur dédié, ils ne peuvent légalement pas placer d’articles, de nourriture, de 
structures ou de publicité sur un espace public80.  L’ouverture traditionnelle du commerce 
sur le trottoir et plus généralement la vente de rue sont donc devenues très limitées, rendant 
difficile le déploiement physique et social des hongkongais sur la voirie. De plus, les boutiques 
subissent la concurrence disproportionnées des shopping-centers depuis les années 1970, ce 
qui contribue à les dévitaliser. On peut donc affirmer, que rapport culturel entre intérieur et 
extérieur, ainsi qu’appropriation de l’espace public, autrefois catalysés par les lieux fédéra-
teurs que sont les rues commerçantes, ont été diminués petit à petit à la fin du 20ème. Les 
politiques gouvernementales, en conflit avec les besoins et pratiques traditionnelles de la 
population, ont ainsi affaibli la vitalité des rues et contribué à éloigner le piéton de celle-ci. 
Cette évolution a de surcroît progressivement poussé les usagers à faire leurs achats non 
plus dans la rue mais dans les bazars aménagés ou les centres commerciaux. Le mode de vie 
externalisé traditionnel a ont donc été diminué et intériorisé par ce « nettoyage » des rues.
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79 SHELTON Barrie, KARAKIEWICZ Justyna, KVAN Thomas. The Making of Hong Kong, From Vertical to Volumetric. p. 142
80 Département de la justice. Summary Offences Ordinance. Chapitre 228. Section 2. p. 2
81 CHENG Andrea Kyna Chiu-wai. The Blame Game : How colonial legacies in Hong Kong shape street vendor and public space policies. p. 78, 86

1870 1890 1910 1930 1950 1970 1990 2010
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2431 : Nombre de colporteurs

20 / 1000 : Nombre de colporteurs / 1000 habitant
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100 000 80 000 8905

“ Food must be sold indoors and street food is dangerous to eat ”81

Evolution du nombre de colporteurs sur le territoire81ECOLE
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Le podium

82 SHELTON Barrie, KARAKIEWICZ Justyna, KVAN Thomas. The Making of Hong Kong, From Vertical to Volumetric. p. 71, 116, 124
83 PACOT Elisabeth. Les podiums de Hong Kong, L’insularisation des lieux de vie dans les villes nouvelles. p. 255
84 TIRY Corinne. Hong Kong : Central cultive le piéton hors sol.

L’usage de l’espace public a également été bouleversé par l’apparition d’une nou-
velle forme urbaine dans la deuxième partie du 20ème siècle : le podium et ses circulations en 
hauteur. Pour encourager un développement du sol toujours plus intensif, le gouvernement 
a instauré de nouvelles règles de construction dans les années soixante, qui ont introduit 
cette nouvelle typologie radicale et transformé l’urbanisme hongkongais82.  Le déclencheur 
fut le premier essai  de nouvelle ville à Kwun Tong, en 1958, où l’absence d’urbanisme pensé, 
a engendré un quartier dortoir sans la mixité d’activités que l’on trouvait dans le centre de 
Hong Kong. Pour éviter ces problèmes de planification, le gouvernement a voulu prendre 
les choses en main et rendre les futures opérations de logement autosuffisantes. En 1963 
apparait alors à Tsuen Wan le premier podium, intégrant une mixité fonctionnelle dans les 
ensembles résidentiels83. Cette forme urbaine consiste en un socle d’équipements commer-
ciaux et administratifs qui occupe la totalité de la parcelle et supporte des bâtiments de loge-
ments. Cette typologie s’est de plus en plus généralisé et pluri-fonctionnalisé, pour devenir 
une sorte de ville dans la ville rendant chaque opération autonome. En fournissant logement, 
équipements, services et emplois, chacune de ces interventions permettait l’implantation de 
communautés indépendantes et motivait la population à quitter le centre pour les nouvelles 
villes. Cette démocratisation de l’urbanisme sur dalle a été encouragée par la « Building ordi-
nance » de 1966, visant à la fois à aérer le tissu urbain et à isoler le piéton des véhicules. Pour 
favoriser la ventilation et l’éclairage naturels des logements, cette loi oblige soit d’avoir un 
coefficient d’occupation des sols (COS) élevé et une faible emprise au sol, soit d’opter pour un 
COS réduit ainsi qu’une forte emprise au sol. Cette recherche d’équilibre entre volume con-
struit, hauteur et emprise au sol différencie les volumes à usage résidentiel des autres, ce qui 
permet aux promoteurs de leur inculquer une morphologie différente. Ainsi la forme la plus 
rentable, le podium surmonté de tours, s’est imposée dans le paysage hongkongais. Ensuite, 
dans une logique de séparation des flux que nous détaillerons dans la partie suivante, la loi 
autorise une augmentation du COS si le projet propose des espaces de circulation en hauteur 
dédiés au public84. Le gouvernement favorise alors une privatisation de l’espace public et une 
stratification des déplacements, en incitant à construire des podiums interconnectés par des 
voies aériennes.

“ Elevating and isolating the site ” 82
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85 SHELTON Barrie, KARAKIEWICZ Justyna, KVAN Thomas. The Making of Hong Kong, From Vertical to Volumetric. p. 116, 126
86 Adapté de WINY Mass. Farmax : Excursions on Density. p. 182, TIRY Corinne. Hong Kong : Central cultive le piéton hors sol.

La première génération de podiums, bien qu’elle ait commencé à éloigner le 
piéton de la rue et transposer les pratiques, a contribué au mode de vie traditionnel hongkon-
gais. On peut en fait rapprocher les caractéristiques des anciennes shop-houses à ces socles 
urbains,  appliquées à une échelle et une forme différentes. L’habituel niveau de commerces 
accessibles au public surmonté de quelques étages d’habitation s’est transformé en plusieurs 
strates de magasins, services et équipements publics qui soutiennent une ou plusieurs tours 
de logements. Il pouvait toujours y avoir des commerces en rez-de-chaussée qui assuraient la 
continuité et l’animation de la rue, notamment avec des façades poreuses85. Cette multifonc-
tionnalité dynamisait les quartiers et favorisait des activités, que les habitants trouvaient 
utiles et attractives. Quant aux espaces en hauteur, ils ont d’abord été vécus d’une manière 

3. Pour construire le plus de logements possible tout en 
respectant la législation, il faut un COS élevé et donc une 
faible emprise au sol. La forme de la tour est plus rentable 

que la barre car génère moins de circulations

4. Ajoutez des circulations en hauteur et un espace 
accessible au public en toiture pour avoir un bonus de 
surfaces constructibles. On obtient la forme générique 

hongkongaise, le podium surmonté de tours.

1. Prenez une parcelle quelquepart dans Hong Kong 2. Pour des questions de rentabilité, il faut un maximum de 
magasins en rez-de-chaussée, donc une forte emprise au sol 

et un faible COS

Le genèse du podium :  un compromis entre rentabilité et législation86
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87 PACOT Elisabeth. Les podiums de Hong Kong, L’insularisation des lieux de vie dans les villes nouvelles. p. 256, 258

assez similaire aux rues traditionnelles. Elisabeth Pacot décrit le toit de la dalle de Lek Yuen 
Estate comme « une grande place publique, place de village, centre d’une communauté in-
dépendante mais participant à la ville »87, un réel espace public en hauteur. Des extensions 
illégales des logements ont même vu le jour sur les toits des podiums, avant d’être vivement 
réprimées puis supprimées. L’appropriation physique de l’espace public a ainsi rapidement 
été limitée, les habitants ne pouvant plus s’installer au pied de leur logement comme ils le 
faisaient avant. 

Commerces ouverts 
en façade

Commerces 
interiorisés

Espaces extérieurs 
très fréquentés

1ère génération 2ème génération

3ème génération

Evolution du podium : stratification et intériorisation87
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88 PACOT Elisabeth. Les podiums de Hong Kong, L’insularisation des lieux de vie dans les villes nouvelles. p. 256, 258

Une deuxième génération de podium a ensuite vu apparaître de larges coursives 
périphériques au premier étage, desservant des commerces avec de belles promenades pay-
sagées (voir page 46 et ci-dessous). Le premier étage du socle, bien relié à la ville, est fréquenté 
et forme un vrai lieu d’échanges quotidien où s’adaptent les activités qui avaient lieu dans la 
rue. « La volonté de faire participer ces podiums à l’espace public de la ville est évidente »88. La 
fréquentation du rez-de chaussée et de la toiture au R+2 est alors affaiblie par les promenades 
commerçantes qui ceinturent les podiums, plus vivantes et mieux irriguées. Le toit n’est en 
fait plus un espace public mais un lieu  privé résidentiel, accueillant jardins, équipements 
sportifs, etc. Le lieu est enclavé entre les tours de logements, isolé des flux piétons quotidiens 
et nullement connecté aux commerces (voir annexes page 106). La réglementation imposée 
par les promoteurs empêche l’installation d’étals ou toute autre appropriation spatiale. Cet 
espace est alors en totale contradiction avec le fonctionnement d’une rue traditionnelle. La 
stratification urbaine prend son cours : le toit est peu fréquenté, le rez-de-chaussée est de plus 
en plus réservé aux voitures, tandis que l’essentiel de la vie communautaire prend place au 
premier étage.

Cette stratification a été accentuée par une troisième génération de podiums. 
Elisabeth Pacot, en prenant l’exemple de Ma On Shan, montre une disparition des circula-
tions permettant de connecter les différentes opérations. Les socles, séparés par une large 
voie que l’on peut considérer comme une autoroute, deviennent des masses infranchissables 
au niveau du sol. Ils abritent des centres commerciaux associés à d’autres équipements qui 

Podium de 2ème génération : la rue piétonne surélevée
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89 Floor Directory, Sunshine City Plaza
90 SOLOMON Jonathan. It Makes a Village, Hong Kong’s Podium Shopping Malls as Global Villages. p. 175

n’offrent plus de coursives périphériques et que très peu de vues sur l’extérieur. Au centre 
commercial Sunshine city par exemple, quelques accès publics et échoppes donnant sur rue 
subsistent,  mais les façades sont quasiment totalement aveugles et la plupart des ouvertures 
sont des accès pour véhicules, des sorties de secours et de locaux techniques. Les plans ex-
plicatifs adressés au public ne représentent même pas les trottoirs et seules les passerelles 
piétonnes et accès véhicules sont mis en valeur comme des entrées89. Le projet Elements mall 
est un exemple d’insularisation urbaine encore plus extrême : il n’y a aucune vitrine don-
nant sur rue et un unique accès public est ouvert sur l’extérieur. Une entrée peu fréquentée 
puisqu’elle est encerclée par des voies rapides et n’est pas directement connectée au réseau 
piétonnier du rez-de-chaussée de la ville. On peut uniquement accéder à un arrêt de bus ou à 
une station de métro, il n’y a aucun moyen sécurisé de traverser les routes autour du podium 
pour rejoindre une autre parcelle, que ce soit au sol ou en hauteur, alors que l’on est en plein 
cœur de Hong Kong, sur la péninsule de Kowloon. Cela ne concerne pas uniquement les con-
sommateurs, « les habitations privées traitent le toit du podium comme un nouveau niveau 
de sol, et ne s’engagent pas sur la voie publique »90. Le piéton ne peut pas utiliser l’extérieur 
pour se déplacer à pied, il est contraint d’emprunter les transports en public ou un véhicule 
privé. Ces exemples mettent en évidence une disparition de la rue praticable par la marche. 

Elisabeth Pacot explique que les socles sont passés d’un lieu de circulation, de 
transit, à une destination, un bâtiment principal. Nous n’avons plus affaire à des rues com-

Podium de 3ème génération : la rue piétonne intériorisée (Elements mall)
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91 PACOT Elisabeth. Les podiums de Hong Kong, L’insularisation des lieux de vie dans les villes nouvelles. p. 260
92 SHELTON Barrie, KARAKIEWICZ Justyna, KVAN Thomas. The Making of Hong Kong, From Vertical to Volumetric. p. 124, 126
93 SIN Ho-Ting. The trend of podium structure development and its future in Hong Kong : in the perspective of pedestrian circulation. p. 13
94 Healy dans The Role of the Skywalk System in the Development of Hong Kong’s Central Business District, p. 12

“ Les urbanistes semblent plus préoccupés par le phasage des opérations, leur renta-
bilité, l’enveloppe architecturale, le schéma d’ensemble, que par l’impact du podium 

et de sa répétition sur la ville, et sur la stratification de l’espace public ” 91

merçantes en hauteur mais à un « temple complexe, compact, grandiloquent, protégé et arti-
ficiel »91  aux façades aveugles et inactives.  Ces monolithes introvertis n’incluent plus le quar-
tier environnant comme leurs prédécesseurs mais le rejettent, créant ainsi des îlots urbains 
isolés92. Cela implique l’intériorisation de l’espace public dans les patios et atriums des podi-
ums mais aussi la disparition des activités commerciales qui étaient ouvertes  et déployées 
sur la rue. Avec ce modèle urbain, l’interaction entre les domaines privés et publiques, anci-
ennement manifestée par les activités domestiques et commerciales sur le trottoir ou sous les 
arcades des shop-house, est devenue impossible92. Puisque cette domestication de la rue, si 
typique dans la première partie du 20ème siècle, a été supprimée par la dernière génération de 
podium, les habitants des tours ont considéré l’intérieur des commerces du podium comme 
une extension de leur propre espace résidentiel92. Ainsi, le podium émerge comme une île 
urbaine qui emprisonne les activités dans un intérieur climatisé, et aspire la vie de la rue (voir 
annexes page 102). Les petits commerçants des shop-houses ont été remplacés par des shop-
ping-centers, la porosité du rez-de-chaussée par des façades aveugles et les trottoirs par des 
galeries marchandes intérieures. L’évolution que nous venons de décrire a donc fortement 
participé à internaliser les activités et réduire la vitalité des rues, les usagers ayant adapté 
leur mode de vie à ces nouvelles formes urbaines. 

Aujourd’hui la troisième génération de socle, la plus radicale, n’est pas général-
isée. Cependant la forme du podium, accueillant un centre commercial et supportant des 
tours résidentielles, est quasi standardisée dans les nouvelles villes, et aussi très répandue 
dans les projets de renouvellement urbain de la zone métro93. Les podiums, qu’ils soient con-
nectés à leur contexte ou renfermés sur eux-mêmes, dominent les villes de Hong Kong et 
impactent les modes de vie. Cette architecture sur dalle à petit à petit éloigné le piéton de la 
rue classique en le confrontant à une stratification urbaine limitant les usages et l’obligeant 
à emprunter des réseaux de circulation  aériens qui « retirent l’activité des rues, rendent les 
trottoirs au niveau du sol sans vie »94. Les gens se déplacent sur des sols dupliqués et dévital-
isés qui n’ont plus les mêmes propriétés que les rues traditionnelles. Il est clair aujourd’hui 
que ces formes urbaines empêchent le piéton de s’approprier la rue et y vivre en commu-
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95 SOLOMON Jonathan. It Makes a Village, Hong Kong’s Podium Shopping Malls as Global Villages. p. 174
96 D’après SOLOMON Jonathan. It Makes a Village, Hong Kong’s Podium Shopping Malls as Global Villages. p. 174, Google Street View et Google 
Maps

“ Despite its global connectivity, Elements is locally isolated ” 95

Hauteur relative

-1
-2

RdC+2
+1

Emprise du podium Stations de transport en commun

4 m

10 m

Le réseau piéton autour et dans Elements mall (échelle verticale allongée, pour plus de clarté)96ECOLE
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Le dédale urbain 

97 Titre d’un ouvrage écrit en mandarin
98 BROWN Fred, LAU Wilson, NG Simon. Walkable city, living streets. p. 25
99 Traffic Branch Headquarters, Hong Kong Police. Traffic report 2012 et Global status report on road safety 2013. Table A2. Road Traffic deaths 
and proportion of deaths by road user, by country area. Organisation mondiale de la santé

L’insularisation des podiums décrite précédemment s’explique en partie par une 
politique de séparation des flux appliquée par le gouvernement, qui a contribué à rendre les 
rues de moins en moins praticables pour le piéton. Nous avons expliqué plus tôt que les au-
torités ont construit des infrastructures de transport dans les années 1960 pour connecter 
la zone métro aux nouvelles villes satellites. Le développement urbain a ainsi favorisé les 
déplacements sur de grandes distances en priorisant les voies routières et ferroviaires face 
aux piétons et aux cyclistes98. Le désir de sécuriser et améliorer les différents types de circula-
tion a mené à une séparation des flux, les rues étant laissées à l’avantage des véhicules, tandis 
que le réseau piétonnier aérien joue le rôle de sol dupliqué. Cette politique d’aménagement, 
en plus d’éloigner le piéton de la rue, a impacté les déplacements sur courtes distances. 

Premièrement, cette politique a rendu la circulation à pied au niveau du sol 
frustrante et dangereuse. Les véhicules ont la priorité sur les passants, les passages piétons 
sont rares et les trottoirs souvent étroits voire absents, encombrés de cargaisons, panneaux 
et barrières (voir annexes page 101).  Le franchissement des axes routiers urbains, que l’on 
peut souvent qualifier d’autoroute, s’avère alors périlleux98. Le taux de mortalité piétonne 
lors d’accidents automobiles, cinq fois plus élevé qu’en France ou qu’aux Etats Unis, traduit ce 
défaut urbanistique hongkongais.

“ HK, An unwalkable city ” 97

Part de piétons dans 
les morts d’accidents 
de la route à Hong 
Kong99
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100 DANGER René. La circulation de grand trafic dans la traversée des agglomérations.
101 D’après Google Maps, Google Street View, Open Street Map

Les quartiers, littéralement coupés par des voies rapides, sont également deve-
nus difficilement praticables du fait  de  la taille des parcelles, inappropriée aux déplacements 
piétons. L’histoire du développement urbain montre que pour fluidifier le trafic automobile, il 
a fallu réduire la possibilité de croisement et donc diminuer le nombre de voies par hectare100. 
Cela a alors généré des parcelles plus grandes, qui allongent les trajets piétons au niveau de la 
rue et forcent les usagers à faire de grands détours. Une étude menée par le Civic Exchange, 
organisation indépendante locale, a exprimé ce phénomène en analysant des trajets quoti-
diens au sein de quartiers différents. On a demandé à des locaux et des touristes d’effectuer 
des parcours avec des points de départ et d’arrivée donnés, en empruntant le chemin qu’ils 
voulaient. En mesurant les distances et les temps de parcours, on a pu établir quel trajet est le 

22°16'15"

1 : 10 000

250 m

Wan Chai - Parcelles construites en 1930

Tai Po - Parcelles construites en 1900 

Whampoa - Parcelles construites en 1990101
ECOLE

 N
ATIO

NALE
 S

UPERIE
URE D

'ARCHITECTURE D
E N

ANTES 

DOCUMENT S
OUMIS

 A
U D

ROIT D
'AUTEUR



Le dédale urbain 057

102 D’après BROWN Fred, LAU Wilson, NG Simon. Walkable city, living streets. p. 63, Google Maps, Google Street View, Open Street Map

Itiniéraire Distance à vol d’oiseau

473 m

721 m

894 m

1120 m

733 m

952 m

1123 m

15 min 50 s

16 min 21 s

19 min 20 s

Distance de marche Distance énergétique Temps

Trajet le plus court

2ème trajet le plus court

Trajet de touriste

Etude d’un trajet à Tsim Sha Tsui102

Voie au niveau 
du sol

Arrivée

Voie surélevée

Départ

Voie 
souterraine

100 m

plus rapide pour chaque étude de cas. Selon les zones, on se rend compte que les chemins les 
plus courts ont une distance qui double voire triple par rapport à un trajet à vol d’oiseau entre 
le départ et l’arrivée. Cela traduit l’impossibilité d’emprunter un chemin direct, à cause de 
l’impénétrabilité des grandes parcelles et l’obligation de faire de grands détours pour travers-
er une voie. C’est donc l’infrastructure qui dicte les déplacements à pied, ce qui n’offre que 
peu de libertés aux usagers dans leurs choix d’itinéraires. 
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103 TIRY Corinne. Hong Kong : Central cultive le piéton hors sol.
104 SOLOMON Jonathan, FRAMPTON Adam, WONG Clara. Cities Without Ground. p. 6, 28

Ainsi, les blocs ne sont plus à dimension humaine mais à échelle automobile, et 
pour les parcourir plus aisément, la population emprunte naturellement passerelles, sous ter-
rains et passages couverts au sein des bâtiments. Ce réseau piétonnier en trois dimensions,  
qui se substitue à la rue devenue indésirable, est primordial pour se déplacer dans beaucoup 
de quartiers (voir annexes page 100). Ce type de circulation éloigne physiquement la popula-
tion de la rue classique, nous l’avons expliqué plus tôt, mais complique aussi les déplacements 
en dessinant « une topographie artificielle »103.

D’une part, ces changements d’altitude fatiguent le piéton. Les investigateurs 
du Civic Exchange ont estimé la « distance énergétique » correspondant à la distance rajoutée 
par les escaliers, rampes ou pentes empruntées, différant ainsi d’une distance classique en 
plan. Selon les trajets, le dénivelé artificiel ou naturel peut étirer la distance parcourue jusqu’à 
20%  de plus que si l’itinéraire était sur un sol totalement horizontal. On peut donc dire, que 
dans au moins une partie des cas étudiés, le réseau piétonnier rallonge ostensiblement les 
déplacements à pied, en imposant des changements d’altitude et des détours. D’autre part, en 
prenant en compte les trajets de personnes ne connaissant pas les quartiers, l’étude révèle un 
manque de visibilité et de lisibilité du réseau. En effet, les piétons qui découvrent les lieux hé-
sitent parfois dans leur cheminement, font de grands détours ou des demi-tours. Un touriste 
se laissant vagabonder le long d’un trottoir peut rapidement être confronté sans l’avoir voulu 
à une posture aussi grisante que d’être coincé entre une façade aveugle et une voie rapide 
infranchissable, devant rebrousser chemin pour retrouver une position plus confortable. Sit-
uation assez angoissante et dont il est parfois long et délicat de s’extirper, c’est l’expérience qui 
parle. Cette difficulté à trouver son chemin concerne également les hongkongais, et exprime 
un manque de clarté et de signalisation du réseau. La complexité spatiale de ces circulations 
en trois dimensions est très explicite dans les schémas, bien que simplifiés, de l’ouvrage Cities 
without ground. Ceux-ci mettent d’ailleurs en valeur l’omniprésence des circulations et com-
merces en hauteur de l’urbanisme contemporain.

“ Distances that [seem] vast experientially turn out 
to be compact geographically ” 104

“ A labyrinthine urbanism in which even locals are frequently lost ” 104
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La complexité spatiale de Exchange Square, Central, schématisée dans Cities Without Ground
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105 Radical mix in Hong Kong, Iceblog
106 NG Edward, REN Chao. Urban Climatic Mapping in Hong Kong. p. 12
107 BROWN Fred, LAU Wilson, NG Simon. Walkable city, living streets. p. 25, 29
108 PAGE Olivier. Le guide du routard 2002, Chine. p. 419
109 American Association of State Highway and Transportation Officials (AASHTO). Guide for the Planning, Design, and Operation of Pedestrian 
Facilities. Facilities. p. 8,9

Le confort piétonnier est également remis en cause par le climat. En effet, les 
formes architecturales spécifiques de Hong Kong sont à l’origine d’un îlot de chaleur urbain 
et donc d’une surchauffe de l’air mais aussi d’effets aérodynamiques concentrant les part-
icules de pollution au niveau de la rue105. Les constructions à grande emprise au sol et les bâ-
timents de grande hauteur sont en fait un véritable obstacle à l’écoulement de l’air, bloquant 
les brises thermiques, ce qui piège les polluants et empêche un rafraîchissement de l’air dans 
les zones très urbanisées106. L’activité humaine rend donc encore plus inhospitalier un climat 
subtropical chaud et humide naturellement rude. La marche, déjà entravée par le réseau 
piéton tridimensionnel, est donc incommodée par ces évolutions de la qualité de l’air et de la 
température.

En favorisant les déplacements sur de grandes distances, l’urbanisme hongkon-
gais a donc délaissé la circulation piétonne, « les efforts pour séparer les gens et les véhicules 
ont conduit à une prolifération de barrières physiques et spatiales »107. Comparé aux rues 
telles qu’elles étaient autrefois, le réseau piéton contemporain est globalement plus difficile à 
pratiquer, que ce soit sur des trottoirs ou des passerelles. Le guide du routard parle même de « 
trek urbain »108. L’association américaine AASHTO présente les facteurs de distance, confort 
personnel, attractivité et sécurité comme prépondérants dans la prise de décision de faire 
un trajet à pied109. Des éléments qui sont tous remis en cause dans le Hong Kong actuel, où 
les déplacements piétons sont globalement devenus inconfortables, dangereux, confus voire 
labyrinthiques. Dans de telles conditions, on comprend facilement que les habitants ne soient 
plus attirés par la rue dont la pratique est devenue éprouvante. Le piéton, écrasé entre les au-
toroutes urbaines et les podiums couvrant l’intégralité des parcelles, ne trouve plus sa place à 
l’extérieur. Il s’avère que les shopping-centers se dressent comme une alternative de choix à 
cette problématique, nous le verrons bientôt.

“ Alors que les déplacements de longue distance entre les quartiers 
se font plus facilement, les trajets sur de courtes distances 

sont devenus ironiquement plus difficiles ” 107
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110 D’après Environmental quality, Social Indicators of Hong Kong 
111 D’après Extracts of Climatological Data, Extract of Annual Data, Hong Kong Observatory
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112 TIRY Corinne. Hong Kong : Central cultive le piéton hors sol
113  D’après Challenges of Hyperdensity and Vertical Urbanism, Iceblog Hong Kong

Les différentes transpositions et transformations spatiales étudiées dans ce-
tte partie ont donc largement bouleversé le statut de la rue et les pratiques qui y sont liées. 
Les usagers ont physiquement été éloignés de celles-ci, le rapport intime entre extérieur et 
extérieur qui marquait la vie communautaire autrefois a été étouffé par les évolutions ty-
pologiques urbaines et architecturales. La disparition de la porosité des rez-de-chaussée, de 
la multiplicité des usages entre espace résidentiel et commercial, du mode de vie localisé, du 
sol comme espace de circulation principal et de la possibilité de s’approprier spatialement la 
rue ont été autant de transformations en contradiction avec les traditions hongkongaises. 
Ce n’est pas uniquement le statut de lieu fédérateur de la voie publique qui a été altéré mais 
aussi sa fonction de lieu de passage. La politique de séparation des flux a dévitalisé la rue 
en la rendant difficilement praticable et peu désirable. « Tout cela cantonne l’ancienne rue 
à son rôle technique d’écoulement de la circulation routière et l’évide de sa fonction sociale, 
au nom de l’aération des tissus urbains et de la fluidité des trafics »112. Les flux piétons qui 
catalysaient autrefois la vie de rue et permettaient son animation, ont été dissipés, éclatés 
et atténués. L’urbanisme, en cherchant à intensifier, rentabiliser et optimiser le territoire, a 
délaissé les caractéristiques culturelles qui guidaient la société autrefois. L’espace public prin-
cipal de Hong Kong, c’est-à-dire la voie publique, a ainsi été globalement dévitalisé pendant 
la deuxième moitié du 20ème siècle. On ne peut pas prétendre que la rue se soit vidée de toute 
population, mais il semble évident que sa fonction d’espace public et de lieu fédérateur se soit 
globalement dissipée. Bien qu’il existe toujours quelques rues traditionnelles aujourd’hui, le 
contact profond que les hongkongais avaient avec la rue peut difficilement persister aujo-
urd’hui. Celle-ci, devenue indésirable de par son manque d’attractivité et sa complexité spa-
tiale, a alors été remplacée par les centres commerciaux.

Rapport entre logement et commerce, de la shop-house au podium : l’éloignement du sol113

Commerces formels Logements

1900
1:1

Aujourd’hui
1:12

12:11:1
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3. Shopping is 
your new home
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L’inévitable centre commercial 

114 BROWN Fred, LAU Wilson, NG Simon. Walkable city, living streets. p. 85
115 Google Maps, Logiciel Open Street Map, Google Street Siew

Au dédale de circulations piétonnes décrit plus tôt, les centres commerciaux 
s’imposent comme une alternative quasi inévitable pour se déplacer de manière efficace et 
confortable. Beaucoup d’entre eux sont conçus comme de véritables rues urbaines qui can-
alisent les flux piétons et drainent autant de clients potentiels pour les promoteurs. La poli-
tique de couverture totale des parcelles par des socles, essentiellement commerciaux, incite 
les usagers à emprunter les allées marchandes pour effectuer des trajets plus rapidement. Le 
réseau piéton en trois dimensions ne propose parfois pas d’autre option que d’utiliser ces rues 
intérieures sous peine de devoir faire des détours fastidieux. 

L’étude du Civic Exchange, d’un trajet classique entre un parc et une résidence 
à Ma On Shan114 par exemple, révèle bien le rôle de rue urbaine majeure joué par les centres 
commerciaux (voir page suivante). Dans cette étude de cas, la route la plus directe et la plus 
rapide passe par plusieurs malls et est quasiment rectiligne, tandis que si on reste à l’extérieur, 
le parcours n’est pas optimisé et subit la forme urbaine. D’autres cas montrent qu’emprunter 
un centre commercial peut diviser par deux voire plus la distance à parcourir pour un trajet 
type, comme à Sha Tin avec le mall New Town Plaza ou à Central, au IFC115. Ces exemples 
sont particulièrement intéressants car les bâtiments parviennent à effacer totalement l’au-
toroute qui divise leur quartier respectif (voir double page précédente et annexes page 104). 
Les édifices fonctionnent  comme un pont et l’espace commercial intérieur établit un plan 
continu qui fait oublier au piéton la présence de la voie rapide quelques mètres plus bas. Ce  
type de bâtiment permet donc de parcourir la ville plus aisément et confortablement qu’en 
empruntant le réseau piéton extérieur. Ces cas de figure ne sont pas isolés, ils s’avèrent au 
contraire être une généralité, qui marque d’ailleurs facilement l’esprit d’un occidental non 
initié à la pratique. Il faut en effet lors de chaque déplacement un porte-monnaie bien garni 
et du temps devant soi si l’on se perd dans ces galeries marchandes. Galeries dans lesquelles 
le touriste se retrouve souvent sans vraiment l’avoir voulu ni savoir pourquoi, et qui donnent 
l’impression que Hong Kong n’est qu’un grand conglomérat de magasins. 

“ The most direct route is through the shopping mall ” 114

ECOLE
 N

ATIO
NALE

 S
UPERIE

URE D
'ARCHITECTURE D

E N
ANTES 

DOCUMENT S
OUMIS

 A
U D

ROIT D
'AUTEUR



L’inévitable centre commercial 068

116 BROWN et LEE dans Consuming Hong Kong. p 24.
117 D’après BROWN Fred, LAU Wilson, NG Simon. Walkable city, living streets. p. 85, Google Maps, Google Street View et Open Street Map

Itiniéraire Distance à vol d’oiseau

541 m

720 m

992 m

1570 m

738 m

1062 m

1578 m

09 min 30 s

11 min 35 s

19 min 05 s

Distance de marche Distance énergétique Temps

Trajet le plus court

2ème trajet le plus court

Trajet de touriste

Etude d’un trajet à Ma On Shan117 

Voie au niveau 
du sol

Arrivée

Voie surélevée

Départ

Mall

Voie 
souterraine

100 m

“ Even if you hate shopping, it’s impossible to avoid walking through a shopping 
center on any visit on Hong Kong, since half the pedestrian overpasses and walkways 
in Central and Tsim Sha Tsui East pass straight through one or more of them. You’re 

not even immune in hotels... You may as well accept that you’re going to see the 
inside of more shopping arcades (or malls) than you thought existed ” 116
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118 CHAKRAVARTY Surajit, IRAZABAL Clara. Entertainment-Retail Centers in Hong Kong and Los Angeles: Trends and Lessons. p. 18
119 Shopping Malls, MTR corp.
120 ROGERS Richard. Des villes durables pour une petite planète. Chapitre 2, des villes durables
121 FOUCHIER Vincent. La vraie politique de densités de Hong Kong, Une déconcentration concentrée. p. 245
122 LEEMING Frank. Street Studies. p. 82

Il s’avère en réalité que les malls sont totalement intégrés aux déplacements et 
aux usages quotidiens, « la stratégie de Hong Kong n’est pas de faire des centres commerciaux 
une destination, mais plutôt de les placer sur le chemin de toutes les destinations »118. Il faut 
comprendre que le gouvernement amortit la construction des stations de métro en autor-
isant l’implantation de malls au-dessus de celles-ci, moyennant finances cela va sans dire118. 
A ces connections urbaines majeures s’ajoutent des arrêts de bus, parkings et parfois même 
héliports ou terminaux de ferrys, autant d’accès directs aux transports depuis les centres 
commerciaux. Les promoteurs s’assurent ainsi d’avoir un flux de clients continu, sachant 
que l’usage de la voiture individuelle est quasiment inexistant à Hong Kong  et que le réseau 
de transport en commun, l’un des plus efficaces et sophistiqués au monde, est massivement 
fréquenté. Ce lien direct entre commerces et transport est parfaitement illustré par l’intérêt 
que la compagnie de métro local (MTR corp) porte à la construction de centres commerciaux 
: elle en possède une douzaine actuellement119. Les grands établissements commerciaux sont 
donc globalement connectés au territoire (voir annexes page 108) mais aussi localement grâce 
au réseau piétonnier stratifié, et centralisent les mouvements de la population. 

Cet aspect est intensifié par la politique du gouvernement consistant à faciliter 
les déplacements sur de grandes distances, qui, cumulé aux contraintes du territoire escarpé, 
a canalisé les développements urbains le long des voies de communications. Cet urbanisme 
impose une variation des densités selon l’éloignement aux arrêts de transport en commun, 
à l’image de la ville compacte polycentrique décrite par Richard Rogers120. Il y a ainsi une 
surdensité de commerces, bureaux et logements au niveau des stations de métro et des écarts 
de coefficient d’occupation des sols de 40% entre les constructions les plus proches et les 
plus lointaines du nœud de transport en commun121. Ces pôles urbains agissent comme des 
centres villes qui concentrent une grande partie de la population et l’incitent à emprunter le 
système de transport collectif. Système auquel on accède facilement depuis les différentes 
activités quotidiennes grâce à l’interface que sont  les centres commerciaux et autres galeries 
marchandes. Ces espaces de consommations sont donc devenus inévitables car ils se trou-
vent au cœur des trajets et des usages journaliers, pour le plus grand bonheur des promo-
teurs. Les déplacements piétons, difficiles à l’extérieur, sont facilités par les rues intérieures et 
transports en commun que l’on emprunte en passant par les shopping-centers.

Contrairement au modèle occidental du mall, souvent en périphérie, auquel on 
accède délibérément, en faisant un « effort », le centre commercial hongkongais vient directe-
ment à l’usager, qu’il le veuille ou non. C’est là, la force de ces shopping-centers : ils sont des 
lieux de passage, comme le sont les rues marchandes traditionnelles. Frank Leeming affirme 
que la délocalisation des vendeurs de rue dans des marchés intérieurs en 1970 fut un échec, 
parce que ces bazars étaient conçus comme une destination et ne se trouvaient donc pas sur 
le trajet quotidien de la population122.  A contrario, la vente de rue et les centres commerciaux 
s’érigent autour des flux piétons, les canalisent et constituent ainsi un lieu très fréquenté. Cet 
aspect est à mettre en lien avec les travaux du sociologue américain William Whyte, qui a 
étudié les comportements des usagers dans l’espace public. Il explique notamment que, rue et 
espace public sont indissociables, qu’une place doit être en continuité, voire confondue avec ECOLE
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123 D’après SHELTON Barrie, KARAKIEWICZ Justyna, KVAN Thomas. The Making of Hong Kong, From Vertical to Volumetric. p. 6, 104
et LSE Cities. Going Green, How cities are leading the next economy. p. 57
124 D’après FOUCHIER Vincent. La vraie politique de densités de Hong Kong, Une déconcentration concentrée. p. 245

COS de 5 à 6.5Ligne de métro Noeud de transport COS de 4 à 5,5 COS de 3.5 à 4 Relief

90% des déplacements se font en 
transports en commun 90% Part de la population vivant à 

moins de sept minutes à pied 
d’une station ferroviaire

70%

Bus et tram55%

Véhicule privé13%

Métro ou autre 
transport ferroviaire

Taxi

24%

7%
Répartition des déplacements selon les 

modes de transport

Principe de densification autour des transports en commun124

Les transports en commun comme mode de déplacement principal123
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125  WHYTE William. The social life of small urban spaces. p. 54
126  XING Na, SIU Kin Wai Michael. Vanishing Everyday Space: Outdoor POPS in Hong Kong. p. 22

“ Shopping centres now cover almost all of Hong Kong’s
transportation hubs in business and residential areas.
This development has changed the identity of public

space in Hong Kong ” 126  

une voie piétonne pour être fréquentée125. C’est exactement ce qui se passe dans les malls 
hongkongais qui sont de véritables axes piétons majeurs, que ce soit à une échelle locale ou 
régionale. Ceux-ci jouent exactement le même rôle de lieu de passage marchand que la rue 
jouait autrefois et a perdu aujourd’hui, à cause des différentes transpositions spatiales ex-
pliquées plus tôt. Les rues piétonnes intériorisées se confondent avec les espaces marchands, 
ce qui explique pourquoi ils sont un espace public si pratiqué et pourquoi le shopping devient 
si facilement un mode de vie à Hong Kong. Les infrastructures commerciales sont au cœur 
des circulations quotidiennes, on ne peut pas y échapper.
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La cité idéale 

127 KOOLHAAS Rem. The Harvard Design School Guide to Shopping, Harvard Design School Project on the City 2.
128 KOOLHAAS dans Rem Koolhaas, as du shopping, Le Monde.fr.

“ Comme les conditions intérieures sont rendues parfaites, 
l’extérieur devient inutile ” 127

D’une manière générale, tout centre commercial digne de ce nom possède une 
atmosphère contrôlée qui contribue à attirer et captiver les usagers. Comme le dit Rem Kool-
haas,  le shopping est guidé par « une série d’inventions capitales qui ont méthodiquement 
préparé et modifié l’environnement bâti afin d’abriter et de provoquer l’activité du consom-
mateur »128. Nous n’allons pas ici analyser toutes les différentes stratégies commerciales mises 
en œuvre dans le mall hongkongais  mais plutôt expliquer comment certaines d’entre elles lui 
permettent de se substituer à la rue hongkongaise. Pour ce faire, nous nous appuierons sur 
les travaux de William Whyte.  Il s’avère en effet que, à l’inverse de la rue contemporaine, les 
centres commerciaux présentent la plupart des ingrédients que le sociologue américain décrit 
comme essentiels au bon fonctionnement d’un espace public. L’idée n’est pas d’appliquer à la 
lettre les théories de Whyte, établies dans un contexte essentiellement newyorkais, mais de 
nous en servir pour comprendre l’intériorisation de l’espace public hongkongais. 

	 Tout d’abord, les shopping-centers offrent un environnement où il est facile 
de se déplacer et de se repérer. Ils ont globalement un fonctionnement et une organisation 
spatiale similaires, bien que leur architecture, décoration et ambiance diffèrent. Les entrées 
des shopping-centers donnent invariablement sur un grand espace intérieur,  généralement 
un atrium, qui accueille service de clientèle, distributeur de billets, escalators et ascenseurs 
principaux. On peut qualifier ce lieu incontournable de place. On s’y donne rendez-vous, s’y 
retrouve, s’y repère, y assiste à des évènements particuliers, etc. Cette agora centrale  est tou-
jours connectée à une rue intérieure qui dessert les différents magasins sur le plan horizontal 
mais aussi vertical, grâce à des escalators et ascenseurs secondaires. Cette disposition presque 
systématique permet au consommateur qui découvre un centre commercial, d’évoluer dans 
un espace qu’il connaît déjà inconsciemment. Cette impression de déjà-vu est accentuée par 
la similarité des enseignes marchandes, globalisation oblige, qui créent autant de points de 
repères grâce à leurs logos, vitrines et stratégies commerciales propres. On peut ainsi parler 
d’une conception commerciale générique, qui  permet aux usagers de se repérer et se déplacer 
aisément, dans quasiment n’importe quel grand shopping center de la planète. 

La déambulation est également simplifiée par des dispositifs architecturaux qui 
s’assurent que le consommateur trouve son chemin rapidement. D’une part, l’organisation 
générale des malls dispose les différentes fonctions de manière à ce qu’elles se soutiennent ECOLE
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129 FREITAS Ricardo. Centres commerciaux, îles urbaines de la post-modernité. p. 40
130 D’après Open Street Map, Google Street View, Mall’s floorplan : Pacific Place, Floor Plan : New Town Plaza et  Shopping Directory : Festival 
Walk. 
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Pacific Place

New Town Plaza

Festival Walk

“ Ce qui change est l’apparence de l’architecture, mais pas son opérationnalité ; 
cette dernière est transnationale ” 129

Comparaison de l’organisation spatiale de malls hongkongais130ECOLE
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131 SHUM Eugene. An urban focus: a multi purposes complex in Mong Kok. p.36 
132 WHYTE William. The social life of small urban spaces. p. 79
133 KOOLHAAS dans Rem Koolhaas, as du shopping, Le Monde.fr.

mutuellement. En mettant un restaurant et une boutique près d’un théâtre par exemple, les 
gens seront tentés d’y manger et faire des achats avant d’assister à une représentation, sim-
plement parce que chaque fonction est à proximité d’une autre 131. L’espace répond donc aux 
besoins du consommateur, qui n’a pas besoin de faire d’efforts pour chercher sa destination, 
puisqu’elle est savamment placée dans les parages par le promoteur.  D’autre part, l’architec-
ture facilite l’identification des volumes, des fonctions et des accès en usant de transparence, 
de grands atriums et autres vides sur toute hauteur. Autant de stratégies commerciales qui 
facilitent la lecture et la pratique de l’espace, et contrastent avec le dédale urbain extérieur. 
Cet effet est appuyé par la mécanisation des déplacements dans les malls. En effet, bien que 
pour des raisons de densité le centre commercial  hongkongais se développe toujours sur plu-
sieurs étages, l’escalator permet d’effacer les différences de niveaux et de stimuler la prome-
nade. Contrairement à l’ascenseur qui provoque une rupture dans le  cheminement et à l’es-
calier qui demande un effort physique, l’escalator permet une déambulation continue sans 
difficulté. Il en existe même des « express » qui permettent de monter directement plusieurs 
niveaux, jusqu’à 8 dans le cas de Langham Place.  Ceci compense la propension humaine à 
se déplacer horizontalement plutôt que verticalement et permet d’évoluer dans une topog-
raphie artificielle, de manière plus spontanée,  et agréable qu’à l’extérieur. Il faut aussi noter 
que la marche se fait sans le danger des voies rapides et des circulations automobiles comme 
c’est le cas dans la rue. Les espaces commerciaux intérieurs sont donc ostensiblement plus 
praticables, sécurisés et lisibles que les circulations extérieures décrites plus tôt. Les shop-
ping-centers s’imposent ainsi comme une option d’itinéraire confortable pour les piétons, qui 
peuvent y déambuler simplement et facilement. 

Ensuite, William Whyte explique que la bonne fréquentation d’un espace pub-
lic dépend de la provision de nourriture et de commerces,  des éléments intrinsèques à tout 
centre commercial. Les food-courts, restaurants et magasins stimulent les malls car ils sont 
en continuité avec les espaces de circulations; les terrasses des fast-foods côtoient les allées 
et les magasins s’ouvrent sans transition sur les passages. Le piéton est sur le même plan que 
les activités qui lui sont proposées, si ce n’est à quelques escalators de distance. Au contraire, 
comme expliqué plus haut, la vente et l’alimentation de rue qui étaient autrefois l’âme de 
Hong Kong, ont disparu dans la plupart des quartiers. La relation entre piéton et consomma-
tion qui était assurée par les étals n’existe presque plus à l’extérieur. Le sociologue affirme que 
la fonction de passage d’un espace est considérablement accrue s’il s’y passe quelque chose132, 
un phénomène qui existait dans la rue mais s’est déporté dans les shopping-centers. 

En outre, William Whyte aborde le confort du piéton comme un élément es-
sentiel au fonctionnement d’un espace public. Dans les centres commerciaux, l’atmosphère 
artificielle climatisée enveloppe « le consommateur dans des environnements inéluctable-
ment confortables »133, des refuges à la chaleur et à l’humidité qui règnent à l’extérieur. En 
dehors du confort climatique, les malls offrent également un milieu propre, sécurisé,  et isolé 
du bruit de la ville qui rend le shopping plus plaisant. Une véritable « cité idéale » intérieure, 
où l’on se sent mieux que sur les trottoirs, entre façade aveugle et voie rapide.ECOLE
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134 WHYTE William. The social life of small urban spaces. p. 79
135 FREITAS Ricardo. Centres commerciaux, îles urbaines de la post-modernité. p. 111, 119
136 CHASLIN François. Face à la rupture, Une conversation avec Rem Koolhaas, dans Mutations de KOOLHAAS Rem, p. 37
137 CHAKRAVARTY Surajit, IRAZABAL Clara. Entertainment-Retail Centers in Hong Kong and Los Angeles: Trends and Lessons. p.18

“ The indoor space of the mall offers an experience of flanerie which, somewhat 
paradoxically, is not available in the otherwise eminently walkable city ” 137

Le sociologue parle également de l’effet de groupe, qu’il appelle « auto-conges-
tion », comme prépondérant dans la bonne fréquentation d’un espace public. Il annonce que 
« les espaces intérieurs avec des magasins peuvent diluer l’attraction des rues extérieures, 
et plus ces magasins ont du succès, plus grand est le problème »134. Cet aspect est accentué à 
Hong Kong, où la population aime la congestion, comme nous l’avons expliqué au début de 
cette étude. On peut alors affirmer que, comme les habitants apprécient la foule, ils préfèrent 
aller dans les centres commerciaux bondés plutôt que dans les rues dévitalisées.  Les shop-
ping-centers étant placés au cœur des trajets quotidiens de la population, ils drainent une 
foule considérable qui attire encore plus les gens. L’internalisation de l’espace public est donc 
catalysée par cette culture de la congestion : plus il y a de monde dans les malls, plus les gens 
ont envie d’y aller.

Enfin, malgré leur architecture commerciale générique, les malls se démarquent 
entre eux notamment en proposant des activités et évènements particuliers comme des 
concerts, défilés de mode, présentations de célébrités, démonstrations artistiques et autres 
promotions. Ces manifestations qui mettent en avant les enseignes et attirent le consom-
mateur, contribuent à générer un espace public fréquenté d’après William Whyte. Il parle 
du phénomène de « triangulation », où des stimulations favorisent l’interaction sociale en 
mettant en relation des gens qui ne se connaissent pas. Une fanfare ou un clown faisant une 
démonstration attirent le public et le font interagir, que ce soir sur une place newyorkaise ou 
dans un mall hongkongais. Ainsi, les évènements accueillis par les centres commerciaux les 
font vivre comme un espace public classique.

	 Les centres commerciaux présentent donc des caractéristiques d’animation 
et d’ambiance qui leur permettent de fonctionner comme un espace public à part entière. En 
interrogeant des hongkongais, on se rend compte que ces différents attributs correspondent 
globalement à leur définition d’un espace public idéal. Une définition à laquelle la rue aspire 
difficilement, nous l’avons expliqué plus tôt : la dévitalisation, le manque d’aménagement 
et de confort l’ont  rendu indésirable. Les espaces commerciaux intérieurs s’affirment donc 
comme un refuge à la ville, une solution au manque d’attractivité de l’extérieur. On peut faire 
le parallèle avec Rio de Janeiro, où le sociologue Ricardo Ferreira Freitas explique que la pop-
ulation, terrifiée par la violence et le déséquilibre social, ne se sent plus à l’aise dans les rues et 
s’oriente vers la « cité idéale » qu’est le centre commercial 135. Dans le cas de Hong Kong, c’est 
plutôt les mutations spatiales qu’a subit la rue qui l’ont rendu indésirable, inconfortable, et 
remplaçable par le mall. La population, fuyant « les inconvenances du monde extérieur » 135, 
se réfugie dans l’espace intérieur proposé par les galeries marchandes, où elle se sent mieux. 
Elle peut y flâner, déambuler « librement », bien qu’elle soit surveillé et savamment manipulée 
par les stratèges commerciaux qui organisent ces « cités idéales » 136.
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La rue perd de sa vitalité...

... Au profit du mall
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138 Malls like Elements and IFC offer cultural promotions for shoppers, South China Morning Post. et Malls jazz it up to pack them in, The Stand-
ard.
139 Malls like Elements and IFC offer cultural promotions for shoppers, South China Morning Post.
140 MasterCard. MasterCard Survey: Two Thirds of Hong Kong Respondents Shop Online; Local Online Shopping Satisfaction On The Rise. p. 2
141 TSANG Ngai-Yue. Evaluation of the impact of the provision of various entertainments on the success of the shopping malls. p. 82

Eat, play, shop, repeat as necessary

La présence d’évènements populaires au sein des shopping-centers, comme des 
démonstrations artistiques ou sportives, soulève un aspect important : les malls ne sont pas 
qu’un simple lieu de consommation et de restauration, ils sont également un espace de diver-
tissement. En effet, en dehors du shopping les promoteurs proposent un panel d’activités qui 
permettent aux clients de faire quasiment tout ce qu’ils veulent : aller au cinéma, lire, faire 
du sport, regarder la télévision, etc. Du roller coaster intérieur au « art mall », en passant par 
la patinoire, l’aire de jeux ou le spa, les gérants redoublent d’imagination pour se démarquer 
de la concurrence et attirer toujours plus de clients dans leurs enseignes. Betty Leong Sin-
ling, une responsable de développement commercial chez MTR corp, voit le mall comme un 
centre communautaire,  un lieu aussi important que le bureau ou le logement138. Plus besoin 
d’aller au musée, les galeries marchandes exposent du Picasso et du Warhol, présentent un 
mammouth conservé ou sensibilisent les enfants à propos des changements climatiques par 
exemple139. Pour étudier l’importance du divertissement dans les shopping-centers, et son 
impact sur l’intériorisation de l’espace public, il faudrait comparer la fréquentation des lieux 
de loisirs classiques à ceux des malls. Cette tâche est difficile à cause du peu de statistiques 
publiées à ce sujet, secret commercial oblige. On peut cependant avoir un ordre d’idée en se 
concentrant sur l’activité de divertissement principale des hongkongais : le cinéma d’après 
un sondage140. En listant les salles de projection du territoire, on voit que 77% sont disposées 
au sein de centres commerciaux ou d’espaces marchands divers. Cela prouve que, pour al-
ler au cinéma, on doit généralement entrer dans un shopping center ou passer à proximité 
d’une surface commerciale. Cette observation n’est évidemment pas exhaustive, mais donne 
un aperçu du lien entre activité de divertissement et espace public intérieur. Il n’existe que 
très peu de données permettant de faire la même comparaison pour d’autres loisirs, mais 
une étude affirme que 75% des consommateurs hongkongais sont affectés par la quantité et 
la qualité des divertissements proposées par les malls, lorsqu’ils choisissent dans lequel  ils 
vont se rendre141. Ceci traduit une évidente volonté de se distraire au sein des centres com-
merciaux de la part de la population, et contribue logiquement à l’intériorisation des modes 
de vie. 
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142 “My favourite hangout”, Avis sur Fetival Walk, Tripadvisor et LAM Wai-Sum Shirley. The new meaning of shopping mall and its implications 
to future development. p. 45, 46

“ Apart from home and workplace, I spent most of mv time in APM. Almost everyday after work, I would go 

there since I have nothing to do.[…] In fact, I do feel here like another home for me except missing my sleeping 

place. I can read hooks, watching TV, surfing on the net and doing whatever I like here. There are sealing areas 

everywhere and I can rest on them whenever I get tired. Although people are alwavs crowded here but this 

makes me feeling less of loneliness ”     Ms Chan

“ Great location, as it’s in the middle of everything. The MTR takes you right into it and you don’t 

even need to step outside (bear in mind for the rainy days). Great intersection for the people coming 

from NT and Kowloon, good place to have coffee (with a huge pacific and starbucks by the movies). 

A variety of shops, lots to see. And my favourite is to have my take away coffee and stand at the 

ice-rink on a sunday morning and watch the little kids learn to skate. Some very nice restaurants too 

by the ice-rink :) And don’t forget my favourite bookstore: Page One, if you need a break from the 

hustle and bustle of the city, this bookstore is an awesome escape ”     Helen Seaborne

“ On Sundays, I would usually go here because my granddaughter would have ice-skating lessons there. I 

enjoy watching my little girl to learn and play with other children. Sometimes, I would have tea-time with my 

daughter-in-law and shop around the mall. The atmosphere of the mall is quite good and I also appreciate the 

art and cultural exhibition at the event space ”    Mrs Mann

“ I always do my homework and study in the food court, although the environment is a bit crowded 

but it is still fine with me. I am not used to stay at home because my parents are working overnight 

and they are not always there. As I do not need to rush home, I would stay at mall until mid-night 

until all shop closed. However, I can still enjoy myself inside the mall such as watching TV surfing 

on the net, enjoy the live music performance which are free of charge ”     Ms Lee

Population intérrogée à propos du mall APM142ECOLE
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143 CHAN Kara. Youth and consumption. p. 71
144 CHEUNG Terrie, KWOK Brian. “McSoundscape” – A Soundscape Project to Represent The Spatial Identity of McDonald Restaurants In Hong 
Kong. p.279
145 LAM Yeuk-hon John. Development of shopping centre in Hong Kong: a sociological study. p. 56
146 D’après Movie Theaters in Hong Kong, China, Cinema treasures. et List of cinemas in Hong Kong, Wikipedia

Clients affectés par la 
quantité et la qualité des 

divertissements dans leur 
choix de shopping-center

75%
Salles de projection 
directement connectées 
à des surfaces commer-
ciales intérieures146

77%

“ Almost any urban activity one can image can be found in 
the new and modern shopping centres ” 145

Les propos de la population sont révélateurs. Ils confirment non seulement l’in-
fluence de l’autocongestion et de l’atmosphère contrôlée sur l’attractivité des centres com-
merciaux mais aussi l’intérêt des gens à se divertir dans ces espaces. Ceux-ci sont l’objet de 
réelles sorties en famille ou entre amis, comme un occidental pourrait le faire dans un parc, 
une place ou un centre culturel. Le shopping-center est même utilisé comme un deuxième 
salon, où l’on peut regarder la télévision, lire, surfer sur internet, etc. Certains cafés par ex-
emple, offrent un abonnement permettant la lecture de mangas ou magazines sur place, au-
torisant les jeunes à avoir une collection virtuelle d’ouvrages, faute de pouvoir en entreposer 
chez eux par manque de place143. Une étude présente même des restaurants Mcdonald’s pra-
tiqués comme des centres de loisirs, où l’on fait ses devoirs, joue aux jeux-vidéo, bavarde, et 
casse la croûte144. Exactement comme l’était la rue traditionnelle, le mall est donc une exten-
sion physique et sociale du logement familial. Cela prouve d’une part que l’intériorisation de 
l’espace public a bien lieu, que ce qui se faisait à l’extérieur se fait maintenant essentiellement 
à l’intérieur, dans les shopping-centers. D’autre part, cela explique pourquoi l’espace commer-
cial se substitue à la rue : il a la même capacité à pouvoir être utilisé comme une extension 
du logement. Grâce au panel d’activités proposé par les shopping-centers, ceux-ci deviennent 
aisément un « espace emprunté »,  un deuxième salon, un lieu de vie à part entière, même 
si on y a une plus faible liberté d’appropriation de l’espace que dans la rue. L’intériorisation 
de l’espace public est donc largement catalysée par la plurifonctionnalité des surfaces com-
merçantes.
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147 MYFANWY Taylor, INCLAN-VALADEZ Cristina.  Cities health and well-being, Hong Kong. p. 44, 46
148 Labour Department. Report of the policy Study on Standard Working Hours 2012. p. 20
149 Voir Annexes
150 Malls jazz it up to pack them in, The Standard. et Malls like Elements and IFC offer cultural promotions for shoppers, South China Morning 
Post.
151 CIO Wealth Management Research. Prices and Earnings. p. 30
152 Work Life Balance in Hong Kong Survey Results, The University of Hong Kong.

Temps de travail 
hebdomadaire moyen151 49h

De la population 
souffre de stress  dû 
au travail15282%

“ Time matters in Hong Kong ” 147

Cette concentration d’activités multiples revêt également un aspect pratique 
qui contribue à la fréquentation des centres commerciaux. Il faut savoir qu’à Hong Kong, le 
travail et les études sont très stressants147 et qu’il n’y a pas de limite légale de temps de tra-
vail, la moyenne étant de 49 heures par semaine148. On marche vite, on mange vite, on parle 
vite, on vit vite. Ce rythme de vie fait que, le temps est un critère important à Hong Kong. 
C’est pourquoi, la multifonctionnalité et l’accessibilité des malls séduisent tant la population : 
elles lui permettent de faire un maximum d’activités en limitant les déplacements, et donc en 
économisant du temps. En discutant avec Karl Chan149, président du Hong Kong Public Space 
Initiative, on se rend compte les hongkongais ne vont pas se détendre dans des espaces pub-
lics extérieurs notamment parce qu’ils n’ont pas le temps et l’envie de faire l’effort d’y aller. 
Or les centres commerciaux sont situés au cœur des trajets quotidiens des travailleurs, qui 
n’ont qu’à s’arrêter en route pour s’y détendre et n’ont pas besoin de faire de détours. De plus, 
les enseignes proposent des services pratiques, comme des casiers, vestiaires ou garderies qui 
facilitent la vie des consommateurs et contribuent à leur faire gagner du temps. On peut ainsi 
laisser son enfant à la crèche avant d’aller regarder un film ou stocker ses emplettes dans un 
casier le temps d’aller faire du patinage sur glace. Les vestiaires peuvent même se substituer 
à la salle d’eau du logement d’après Betty Leong Sin-ling. Elle affirme que les salles de bains 
du centre commercial Elements sont équipées pour permettre aux filles de  se maquiller et 
se parfumer, tout en étant attendues par leurs compagnons qui ont des magazines à disposi-
tion150 .
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153 CORBUSIER (LE). La Charte d’Athènes. 77ème doctrine

Le centre commercial permet donc aux gens d’effectuer une grande partie de 
leurs activités quotidiennes : manger, consommer et se détendre, au sein du même bâtiment. 
On peut ajouter à cela les fonctions d’habiter et de travailler, qui sont catalysées par l’urban-
isme hongkongais, consistant en un socle plurifonctionnel surmonté de logements. Même 
si on travaille et habite dans des quartiers distincts, le métro assure une liaison rapide d’un 
podium à un autre  ce qui laisse penser qu’un citadin peut virtuellement passer toute sa vie 
à l’intérieur de ces différents espaces. Bien que cette idée semble inconcevable pour certains, 
sa possibilité montre une évidence : la multifonctionnalité des opérations favorise largement 
l’internalisation des modes de vie. Le cumul de l’urbanisme sur dalle et des stratégies com-
merciales a fait que, les quatre fonctions clés de l’urbanisme d’après Le Corbusier : « habiter, 
travailler, se recréer, circuler »153  sont concentrées dans la plupart des opérations construites 
depuis les années 1970. On peut ainsi potentiellement vivre dans des espaces uniquement in-
térieurs, une possibilité exploitée par les hongkongais, à la fois pour évoluer dans une atmos-
phère confortable, pallier au manque d’espace dans les logements et optimiser leur temps. 

Le mall s’impose donc à la fois comme un lieu de passage et un espace public 
adapté au mode de vie local.  Il s’érige comme une cité idéale, un refuge aux nuisances de la 
ville et à ses espaces extérieures inanimés, inconfortables et délaissés. L’urbanisme hong-
kongais, encore une fois guidé par un certain pragmatisme et des volontés économiques, a 
transformé les grands établissements commerciaux en hubs urbains, auxquels on peut dif-
ficilement échapper. Ils sont à la fois disposés sur le chemin de chaque destination, tout en 
étant des destinations à part entière.  Le contexte urbain spécifique pousse la population à 
utiliser ces espaces intérieurs comme lieu de passage et de loisir. Le mall permet de « tout » 
faire, et ce dans de bien meilleures conditions qu’à l’extérieur. 
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154 Voir introduction
155 Face à la rupture, Une conversation avec Rem Koolhaas, dans KOOLHAAS Rem. Mutations. p. 36

Ce mémoire a mis en évidence le rôle de la conception urbanistique et archi-
tecturale dans l’intériorisation des modes de vie à Hong Kong. Le renouvellement urbain 
et la densification, commencés dans les années 1970, bien qu’ayant amélioré les conditions 
de vie dans les logements, ont progressivement éloigné les habitants de leur vie commu-
nautaire de rue.  La relation intime entre logement et espace publique, autrefois catalysée 
par les shop-houses et les étals marchands, a été délaissée par les typologies architecturales 
modernes. La prise de hauteur, l’individualisation et la monofonctionnalité des habitations 
sont autant de facteurs qui ont physiquement éloigné les usagers du sol et du rapport à la rue. 
Anciennement habituée à un mode de vie très local, la population a été fragmentée à travers 
le territoire lors de la création des villes satellites et du développement des transports sur de 
grandes distances. Ceci a contribué à affaiblir le lien à la rue traditionnelle. L’aménagement 
urbain a également dévitalisé et dégradé les rues en stratifiant les circulations, séparant les 
usages et réprimant l’appropriation de l’espace public. Bien que des rues marchandes sub-
sistent aujourd’hui, le réseau piétonnier est globalement devenu inanimé, inconfortable et 
même dangereux : un véritable labyrinthe urbain qui privilégie les véhicules et oublie les pas-
sants. La focalisation des aménageurs sur les  circulations de grande distance et la généralisa-
tion du podium ont fait que, la voie publique et les modes de vie traditionnels qui y sont liés, 
ont été négligés, étouffés, au profit de surfaces commerciales intérieures. L’urbanisme spéci-
fique de Hong Kong a en effet canalisé les flux piétons au sein des shopping-centers, conçus 
comme de réels centres-villes, difficilement évitables par la population. Ceux-ci s’imposent 
sur les trajets quotidiens, fournissant aux habitants un refuge à la ville extérieure, devenue 
déplaisante, repoussante. Le mall, conçu comme une cité idéale aseptisée, fournit le confort 
et les activités nécessaires à la fréquentation d’un espace public : nourriture, climatisation, 
escalators, autocongestion et animation, autant de facteurs qui le distinguent de l’extérieur. 
Les centres commerciaux se substituent donc à la rue à la fois comme espace marchand et 
comme lieu de passage, s’emparant alors de son statut de lieu fédérateur principal. Le mall 
n’est pas uniquement un espace de consommation et de circulation, il est pratiqué comme un 
deuxième salon, une extension du logement, tout comme l’est la rue traditionnelle. La con-
centration d’activités, la proximité aux transports et bien d’autres aspects pratiques font du 
centre commercial un lieu adapté au rythme de vie pressé des hongkongais, qui y passent une 
grande partie de leur temps libres. Souvent disposés dans des podiums, les shopping-centers 
jouent le rôle de hub urbain et permettent de circuler, travailler, se divertir et habiter dans un 
même réseau intérieur continu. 

On peut donc affirmer que cette intériorisation des modes de vie, expliquée 
par Tai-lok Lui uniquement par des facteurs socio-économiques154, est de notre point de vue 
largement favorisée par ces évolutions spatiales. L’urbanisme particulier de Hong Kong, 
obsédé par la rentabilisation et l’intensification du sol, a placé des temples de la consomma-
tion au cœur de la vie publique. Le présage de Rem Koolhaas, annonçant que le shopping 
« est devenu un phénomène universel qui risque de complètement gouverner l’urbain »155, 
s’applique sans hésitation à Hong Kong. Que cela soit intentionnel ou non, depuis les années 
1960, l’aménagement hongkongais a guidé la population vers de nouvelles formes d’urbanité. 
Après avoir étudié, démontré et expliqué l’intériorisation de l’espace public, se pose la ques-ECOLE
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156 XING Na. Public design in outdoor privately owned public space (pops) in Hong Kong shopping centres. p 121.
157 MILES Steven, MILES Malcolm. Consuming Cities. p. 4
158 Voir partie « La cité idéale »
156 CHAKRAVARTY Surajit, IRAZABAL Clara. Entertainment-Retail Centers in Hong Kong and Los Angeles: Trends and Lessons. p.22

tion de son influence sur les pratiques sociales et spatiales. Quel est l’impact du phénomène, 
en dehors de l’évidente incitation à la consommation, sur les usages et la culture locale ? 

Avant l’accélération du développement urbain qui débuta dans les années 1960, 
la rue offrait de nombreux espaces communautaires qui favorisaient l’interaction sociale en-
tre les habitants. La dévitalisation de ces rues et l’intériorisation des modes de vie font que, les 
pratiques sociales en ont forcément été bouleversées. Certains affirment que le temps passé 
dans ces environnements clos prive les hongkongais d’une vie en communauté et de l’oppor-
tunité d’interagir entre eux156.  Il faut modérer ces propos, car mode de vie consumériste et 
lien social ne sont pas incompatibles. Au contraire, Steven et Malcolm Miles expliquent que, 
de manière générale, la consommation joue un rôle primordial dans le maintien des relations 
sociales et du rapport entre les individus et leur environnement physique157. Il ne faut pas 
perdre de vue que, les rues traditionnelles constituaient un lieu communautaire essentielle-
ment sous la forme de marchés et d’étals informels,  l’interaction sociale était directement liée 
à des activités commerçantes. Il y a donc une grande similitude entre les shopping-centers 
contemporains et les anciens espaces traditionnels. Consommer n’est pas uniquement une 
question d’économie et  d’échanges de bien, c’est aussi une question de culture et de symboles, 
de codes et de pratiques. Nous l’avons bien vu au début de ce mémoire en abordant l’histoire 
du Ocean Terminal, un centre commercial peut être un lieu d’expression identitaire voire le 
théâtre de débats publics. Ensuite, le centre commercial joue le même rôle de salon de substi-
tution que la rue d’autrefois. Comme nous l’avons montré précédemment, la fréquentation 
des shopping-centers ne se cantonne pas uniquement à la consommation et au shopping, 
elle est largement liée à la pratique d’activités de loisirs. Aller au cinéma, faire du sport en 
salle, assister au vernissage d’une exposition ou à un concert sont autant d’évènements qui 
participent à créer du lien social. On s’y donne rendez-vous avec les amis ou la famille et on 
y rencontre des gens, notamment grâce au phénomène de triangulation158. Les propos des je-
unes consommateurs hongkongais prouvent qu’ils associent directement shopping et lieu de 
sociabilité. Il est indéniable que les malls jouent un rôle dans la vie sociale des communautés 
locales.

Des jeunes voient 
l’interaction sociale 
comme l’attribut 
principal d’un mall159

88%

“ People in HK enjoy spending time in shopping malls and they are
great places for people to meet up as a social event. They can go there everyday, not 

for shopping but hanging out ” 159
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160 LEEMING Frank. Street Studies. p. 51-54
161 SHELTON Barrie, KARAKIEWICZ Justyna, KVAN Thomas. The Making of Hong Kong, From Vertical to Volumetric. p. 139
162 XING Na, SIU Kin Wai Michael. Vanishing Everyday Space: Outdoor POPS in Hong Kong. p. 25

Toutefois, le centre commercial se distingue de la rue traditionnelle par son 
fonctionnement et ses caractéristiques. Dans les années 1970, Frank Leeming décrit les rues 
comme un réseau commerçant où règnent entre-aide et sympathie entre marchands et cli-
ents160. Il explique que les entreprises sont regroupées par type de commerces dans des lieux 
spécifiques, qui fonctionnent en synergie sous la forme d’une grande famille. Les différents 
entrepreneurs qui partagent une spécialité peuvent se soutenir mutuellement, en partageant 
une adresse de fournisseur ou le contact d’un livreur par exemple. Le système est ainsi anti 
compétitif et guidé essentiellement par des relations personnelles, qui permettent d’obtenir 
un travail ou un client facilement. Comme la vie est essentiellement locale à l’époque, ce com-
merce traditionnel assure une grande interaction entre les individus et favorise une forte 
cohésion sociale. Aujourd’hui, les malls présentent un tout autre fonctionnement. Les affair-
es ne se font plus en communauté, chaque boutique travaillant de manière indépendante 
et cloisonnée, en essayant de se démarquer de la concurrence. La relation entre client et 
commerçant, bien qu’elle existe toujours, s’est largement atténuée. Pour les propriétaires de 
magasins, c’est plus la disposition des articles et des vitrines qui importent que le contact avec 
le consommateur. Les panneaux publicitaires, têtes de gondole et étiquettes ont remplacé la 
vente à la criée et le marchandage. De plus, le développement des transports et la généralisa-
tion des enseignes ont éloigné le client du commerçant. En effet, même si l’on a un magasin 
favori, on peut le retrouver dans plusieurs malls différents. La consommation de masse a 
ainsi globalement fait disparaitre la proximité entre le vendeur et l’acquéreur. Il est donc clair 
que cette évolution du système commercial a affaibli le lien social à Hong Kong. On peut alors 
affirmer que les malls participent à la création de lien social, mais dans une moindre mesure 
que leurs ancêtres, les rues marchandes. La vie communautaire est  donc altérée par l’intéri-
orisation de l’espace public. 

En dehors des centres commerciaux, les différentes évolutions urbanistiques 
que nous avons décrites dans ce mémoire, ont contribué à affaiblir le lien social. Les rues en 
hauteur, essentiellement utilisées comme des lieux de passage et parfois même des autoroutes 
piétonnes161, ne contribuent que très peu à créer des interactions entre les gens. Les pas-
serelles remplacent les rues uniquement en termes de voie de circulation, et sont rarement 
animées et vécues comme un réel lieu communautaire. Les typologies de logement moderne 
ont-elles aussi contribué à isoler les habitants entre eux. Les appartements ne sont plus di-

“ Pops located in shopping centres have become the dominant form of public space 
people use in their day-to-day life. However, the essential connection between peo-

ple has been weakened as a result of these changes ” 162
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163 Face à la rupture, Une conversation avec Rem Koolhaas, dans KOOLHAAS Rem. Mutations. P.37
164 XING Na. Public design in outdoor privately owned public space (pops) in Hong Kong shopping centres. p 121.

visés pour accueillir plusieurs familles et il n’y a plus de mutualisation d’espaces ou d’équipe-
ments comme c’était le cas autrefois. Le seul espace commun qui subsiste, à savoir la toiture 
aménagée des podiums, est exclu des trajets piétons et réglementé, donc peu fréquenté. D’une 
manière générale, le développement urbain a ainsi diminué les opportunités de rencontre et 
de création de lien social.

Ensuite, il est évident que l’intériorisation des modes de vie impacte les pra-
tiques spatiales des usagers. Nous avons en effet, mis en évidence au début de ce mémoire, 
les restrictions imposées dans les espaces privatisés accessibles au public. Prendre une photo, 
manger sa propre nourriture ou promener un animal sont un aperçu des activités interdites 
dans les centres commerciaux. Cette règlementation stricte empêche une domestication de 
l’espace aussi soutenue qu’autrefois. Même si les surfaces commerciales se substituent au 
logement, on ne peut pas s’en emparer aussi physiquement et ouvertement que dans la rue 
traditionnelle. En fait, avec l’omniprésence des pops extérieurs et l’interdiction d’obstruction 
de la voie publique dans la pluparts des quartiers, il ne reste que peu de liberté d’appropriation 
spatiale à Hong Kong. La présence d’espaces publics privatisés concerne tout le territoire et 
n’est pas spécifique aux surfaces intérieures. D’une manière générale, l’urbanisme empêche 
les usagers d’utiliser l’espace comme ils le voudraient. Pire encore, les shopping-centers 
sont étudiés pour guider la population vers des activités consuméristes, que ce soit par des 
stratégies commerciales ou par leur rôle central dans les circulations urbaines. Bien qu’il ait 
l’impression de flâner de son propre gré, le piéton est manipulé et guidé dans ses actes par 
les différents dispositifs mis en place par les promoteurs. La notion de déambulation, donc 
marcher sans but précis au hasard des rues, n’existe plus vraiment à l’intérieur des centres 
commerciaux : l’errance est surveillée et orchestrée, voire manipulée163. On peut même aller 
plus loin en supposant que cette instrumentation touche les espaces extérieurs, puisque l’ur-
banisme guide les usagers vers les malls, et donc la consommation, portant ainsi atteinte à la 
liberté même de se déplacer. Ces propos peuvent sembler osés. Il est néanmoins évident que 
les différentes évolutions urbanistiques et architecturales décrites dans ce mémoire, condu-
isent la population à consommer dans les shopping-malls, qu’elles le fassent volontairement 
ou non. Autrefois, la rue vivait et était façonnée par la population, tandis qu’aujourd’hui, les 
hongkongais sont en quelque sorte soumis à la domination des centres commerciaux. 

“ It is obvious that the fast pace of urban development in Hong Kong 
has diminished the variety of its citizen’s public life ” 164
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165 Voir Annexes
166 MILES Steven, MILES Malcolm. Consuming Cities. p. 171
167 CHAKRAVARTY Surajit, IRAZABAL Clara. Entertainment-Retail Centers in Hong Kong and Los Angeles: Trends and Lessons. p.22
168 Voir partie « La ville dans la ville »
169 XING Na. Public design in outdoor privately owned public space (pops) in Hong Kong shopping centres. p. 27, 119

De plus, l’intériorisation de l’espace public traduit une disparition des traditions 
locales. La mixité d’usage de la rue, que  Frank Leeming décrivait comme fondamentale dans 
la culture hongkongaise, a été remplacée par les shopping-centers mondialisés. Les malls ont 
détrôné la complexité, la diversité et l’adaptabilité de la rue traditionnelle hétérogène par 
une cité intérieure idéale, homogène, propre et ordonnée. On y mange, boit, achète et fait la 
même chose. L’intériorisation des modes de vie participe ainsi à homogénéiser le paysage et 
les pratiques. La disparition physique des rues folkloriques détruit donc la culture tradition-
nelle. Il semble même qu’une partie de la population rejette son passé et ses traditions. Pour 
40% de personnes interrogées sur le classement des différents types d’espace publics par 
affinité, les rues marchandes extérieures arrivent en dernière position165. Alors que celles-
ci étaient le lieu de prédilection des hongkongais il y a encore soixante ans, elles paraissent 
négligées voire oubliées par les nouvelles générations.

La globalisation et la consommation, vus par la population comme une éman-
cipation, une modernité et un progrès d’après les recherches de Tai-lok Lui, font disparaitre 
la culture historique locale.  « La culture consumériste n’encourage pas l’hétérogénéité mais 
l’homogénéité »166. Cependant, cette homogénéisation n’est pas totale. Alors que dans les pays 
occidentalisés, se rendre dans un mall est synonyme de shopping avant tout167, à Hong Kong 
cela implique bien plus. Nous l’avons dit, les centres commerciaux sont l’objet de loisirs en 
tout genre et sont utilisés comme salon de substitution168. L’exiguïté des logements génère une 
utilisation massive et particulière des centres commerciaux, comme c’était à l’origine le cas 

Placent les rues 
marchandes en 
dernière position16540%

J’ai demandé à trente personnes de 
classer par affinité différents espaces 

publics : pops, rues classiques, rues 
marchandes, passerelles, parcs et malls

“ For the older generations, the reduced public participation and interaction has left 
them with little more than memories of the traditional urban life in Hong Kong. 

[…] The accelerating growth of consumer spending is significantly 
reshaping the culture of urban life ” 169
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170 CHENG Andrea Kyna Chiu-wai. The Blame Game : How colonial legacies in Hong Kong shape street vendor and public space policies. p. 84 
171 CHAU Long-Yee, Feon. Changing the rules of the game: an examination of citizen participation in Hong Kong’s urban renewal. 1. 1
172 Civic Party. Statement on the Conservation of Street Markets. p. 3
173 ABBAS Ackbar. Hong Kong, Culture and the Politics of Disappearance. p. 1

dans les rues marchandes. Cette domestication de l’espace public est peut-être l’une des rares 
spécificités locales qui parvient à subsister dans les malls. On pourrait alors dire que Hong 
Kong présente sa propre « culture shopping », et se démarque du phénomène consumériste 
mondial de cette manière. Il est néanmoins indéniable qu’une grande partie des traditions est 
en train de disparaitre avec les rues marchandes. Plusieurs auteurs reprochent aujourd’hui 
au gouvernement de « détruire la culture originale de Hong Kong »169 , pour qui la vente de 
rue et les marchés publics ne sont pas appropriés à l’image d’une ville moderne170.

Aujourd’hui, Hong Kong est vu par les urbanistes comme un modèle de ville 
compacte. L’efficacité des transports en commun, l’urbanisation autour des noyaux de com-
munication, la faible utilisation de la voiture individuelle et la préservation de grandes zones 
naturelles sont autant de caractéristiques rendant le territoire exemplaire et inspirant des 
planificateurs du monde entier. Il faut alors être prudent et avoir conscience que, malgré 
leurs atouts, les formes urbaines hongkongaises ont un impact non négligeable sur les modes 
de vie. On peut dire que  la société hongkongaise, alors qu’elle était à la recherche d’une 
identité propre, s’est paradoxalement homogénéisée en s’orientant vers le shopping et la con-
sommation. Celle-là a en effet développé de nouvelles pratiques, assujetties aux différentes 
stratégies et réglementations des centres commerciaux. Il faut néanmoins préciser que ces 
évolutions urbaines ne sont pas généralisées sur tout le territoire. Comme dit plus haut, des 
rues  et quartiers traditionnels subsistent et font l’objet d’une vitalité encore très marquée. 
Une partie de la population parvient à se maintenir à l’écart des centres commerciaux, no-
tamment les personnes âgées encore attachées à leurs traditions. La culture historique locale 
subsiste donc toujours, mais pour combien de temps? Hong Kong construit vite, il suffit de re-
garder régulièrement sa skyline pour s’en rendre compte. Le renouvellement urbain va  bon 
train : rentabilisation du sol et assainissement des quartiers rendent rares les espaces tradi-
tionnels (voir annexes page 105). L’urbanisme de podium, déjà bien répandu sur le territoire, 
va-t-il faire disparaitre la culture hongkongaise? Celle-ci va-t-elle subsister sous différentes 
formes ?

Historiquement, la population n’a toujours eu qu’un rôle très limité dans le pro-
cessus politique local171. Pourtant, depuis quelques années, des activistes luttent contre la pri-
vatisation de l’espace public, le renouvellement urbain et la disparition de leur patrimoine. 
Certains ont donc conscience du danger que représente la reconstruction face à la culture 
locale, et tentent d’inverser la tendance. Pour cela, il faut espérer que les formes urbaines 
évoluent et intègrent une dimension plus sensible. De nouveaux projets de la zone métro 
semblent mettre l’accent sur des voies totalement piétonnisées. Il y a également une prise 
de conscience de l’importance de la vente de rue et une volonté de préserver celle-ci172. Cela 
pourrait traduire une évolution des priorités gouvernementales, essentiellement économi-
ques et fonctionnelles, vers un intérêt plus culturel et social. L’urbain aura-t-il alors raison 
des traditions ou celles-ci perdureront elles tant bien que mal? Comme le dit Ackbar Abbas, 
« l’histoire de la ville a toujours suivi un cours inattendu - d’un village de pêcheurs à une cité 
mondiale»173. Une chose est sûre, Hong Kong surprendra toujours.ECOLE
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La parole de la population

Les questionnaires envoyés à des hongkongais via des réseaux sociaux ont joué 
un rôle important dans le processus de réflexion. Une trentaine d’individus ont répondu et 
ont permis de révéler des tendances ou soulever des problèmes urbanistiques et sociétaux. 
Les éléments les plus pertinents ont été retranscrits ici. L’ensemble a été transmis entre le 17 
Novembre et le 21 Avril. 

“ Streets in Hong Kong are  not wide enough for pedestrian to flow ” - Billy

“ Yes, Hong Kong should be planned much more for personal mobility - on foot and on bicycle. At the moment, area planning is led by laying 

down a road network, then fitting the buildings in between, and finally forcing people to move between all the built infrastructure, eg. traffic light 

sequences are almost always timed to maximise road traffic, with pedestrians taking whatever time is left over ” - Mr Wong

“ Too many cars cause too much air pollution. It’s not comfortable to walk along streets if the pollution is too heavy as for pedestrian areas, it will 

become the heaven of hawkers and beggers (you need to know, they will not obey any rules or laws. they will only put their belongings where 

they want. They don’t care even they block the road or cause inconvenience to others). Therefore, although the idea of increasing pedestrian areas 

is good, control must be executed at the same time. Otherwise, it will be in vain of increasing pedestrian areas ” - Lam, étudiant

“ Less cars in the streets and more pedestrian areas ” - Debby Chan, salariée d’une ONG

“ Quantity wise I think we have enough, but I’d hope our shopping choices are more diverse. Brands are VERY competitive among shopping malls. 

Compared to places like Taiwan where local brands and locally run stores are very common, I hope Hong Kong can move toward that direction 

too. When malls become so similar, they lose their identity ” - Karl Chan, coprésident d’une association

What do you think about pedestrians and vehicle traffic in general? 

Do you think that tere is a lack of pedestrian areas?

Do you think that Hong Kong needs to develop more shopping areas?

“ In new towns like Tseung Kwan O, yes, because in that new town activities are connected through upper streets (connected through shopping 

malls), people do not really need to walk on the ground level. This is a lost opportunity for people to get more involved in the community ” 

- Karl Chan, coprésident d’une association

Do you think that Hong Kong needs to develop more streets at the ground level ?
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“ Yes traditional streets you get to see more activities going on, as streets on street level tend to have more shops, people, hawker activities, street 

performances etc. It’s easier for people to interact with both the city and other people. Elevated streets, in general, tend to lack activities ” 

- Karl Chan, coprésident d’une association

“ One is public, the other is not. One is messy and real, the other is sanitized and controlled ” - Anonyme

“ Above ground lack vibrancy ” - Anonyme

“ I like to stay at grade. Footbridges have a bad reputation (in my books) for forcing pedestrians off grade & giving priority to motorized traffic ”

“ I try to stay at grade whenever possible as a protest against pedestrian unfriendly architecture ” - Christine, libraire

“ Streets above the ground are disorientating, lack soul and segregate pedestrian from cars, leaving no place for cyclists ” - Ed Cluer, Architecte

“ The streets above the ground is too dull ” - Raymond, retraité

“ The difference is that the ‘street’ above ground is owned by very powerful people/company. They dictate the terms of usage which is bad for the 

majority of the inhabitants ” - Michael Suen, Manager

“ Streets above the ground are often managed by mall staff and feel less public ” - Maggie, salariée d’une ONG

“ Above-ground locations lack soul ” - Un écrivain de 50 ans

“ Traditional streets looks to crowd and dirty ” - Mr Wong

“ We only have shopping malls ” - Anonyme

“ Traditional streets are more vibrant in a sense that they have more shops and pedestrian flow ” - Lam, étudiant

“ It depends. Some are too strictly managed that the rules ban a lot of meaningful activities. 

As many developers prefer to have “clean” public spaces, those spaces lack activities. 

They are “well managed” in some sense because everything is in order. 

But what’s the point if no one is actually using them? ”

- Karl Chan, coprésident d’une association

How would you describe the difference between traditional streets and elevated streets / footbridges?

What do you think about Privately Owned Public Spaces? 
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“ Dynamic, diverse, well designed with good materials, lots if people ” - Anonyme

“ Lively, vibrant, outdoor, mixed-use, surprising, relaxing, food and drink available ” - Consultant en marketing

“ Lots of seating, shade & sunlight, covered & open spaces, places for kids to play and old people to congregate, quality finishes (gives dignity), 

cyclist thoroughfares, trams / tethered transport, storefronts, mixed use (residential, dining, commercial, arts etc). 

Not designed exclusive for visitors or for commercial use. Greenerylocal plants” - Christine, libraire

“ I would like Spacey Public Area With open Area Near the Seaside, With Enough Shelter so you could hide from Sun or Rain. The Spacey place 

should allow you to play different Sports, you can also do Performance like Music/ Drama Etc.

We got too many no cycling/ no Skate Boarding/ No Football/ everywhere in here ” - Anonyme

66.7% : No

33.3 % : Yes

75.9% : Yes

24.1% : No

Could you describe your ideal public space?

Do you feel a lack of Markets?

Would you prefer a larger apartment?

“ Generally, I don’t think Hong Kong is lacking public space of any kinds – we have lots of streets, parks, pocket parks, squares etc. What we should 

be more concerned about is the quality. Unfortunately, as people are still quite unaware of how public space can bring benefits to the city and 

individuals, people rarely talk about it and discuss how they can be improved. This is why I think we should take the initiative to raise awareness, 

so that we can get all stakeholders including the government, designers, management companies, developers and community residents to discuss 

how public spaces should be managed and developed. 

One obstacle is Hong Kong people’s lifestyle. Very different from France, Hong Kong people typically work 10-14 hours a day, and after work 

people tend to go home straight. They sometimes really just don’t have the “time” or the “mood” to go to public spaces (e.g parks) which are mostly 

quite distant or far away. That’s why I’d suggest that, in Hong Kong, we should focus on small parks / streets as the public spaces we need to pay 

most attention on, because they are places people pass by every day. I don’t think it is necessary for them to stay in public space for a long time, 

but think about it, even there are daily street performances at a MTR (subway) entrance, they just need to stop by a few minutes to enjoy the free 

show, and gradually people will be more attached to the community by having more interactions like this. 

Therefore, it is very important to determine “What’s important in the Hong Kong context”. Hong Kong is very different. People have busy 

lifestyles, weather is hot. What is great in the US or Europe doesn’t necessarily apply to Hong Kong. For example, with high consumerism in Hong 

Kong, public spaces may also want to incorporate some more consumerism elements in public spaces, perhaps?  “

Commentaires de Karl Chan, coprésident de Hong Kong Public Space Initiative

ECOLE
 N

ATIO
NALE

 S
UPERIE

URE D
'ARCHITECTURE D

E N
ANTES 

DOCUMENT S
OUMIS

 A
U D

ROIT D
'AUTEUR



La parole de la population 097

174 LAM Wai-Sum Shirley. The new meaning of shopping mall and its implications to future development. p. 44
175 Most frustrated on Hong Kong’s streets: pedestrians, Smartplanet.
176 XING Na, SIU Kin Wai Michael. Vanishing Everyday Space: Outdoor POPS in Hong Kong. p. 26
177 MYFANWY Taylor, INCLAN-VALADEZ Cristina.  Cities health and well-being, Hong Kong. p. 46
178 LAM Wai-Sum Shirley. The new meaning of shopping mall and its implications to future development. p. 47

“ Shopping mall offers a cleaner, safer and nicer shopping environment ”174 

“ Walking is a frustrating exercise of squeezing through crowds, avoiding sign posts, balancing on curbs, crossing the streets through a cloud of 

exhaust and finding a safe moment to walk on the edge of the road. In downtown areas, sidewalks are narrow strips edging perhaps four lanes of 

traffic. And railings often set along the sidewalks - considered unnecessary by many urban designers - intrude nearly a foot into what is already a 

maddening shortage of walking space ”175 

“ Before urban development took off in Hong Kong in the 1960s, the original urban layout offered a relatively low-quality living environment. 

Nonetheless, the urban environment provided large areas of public space for the city’s inhabitants to interact with their neighbours ”176 

“ The pressure at work … competition … I think most people in Hong Kong are suffering from some mental problems such as pressures or stress … 

Maybe we are more stressed because we live in a financial centre ”177 

“ The mental stress is unimaginable for those who sleep for only three hours every night after tedious work … you cannot just be an average 

person or you will be eliminated. You either outrun the competition or you lose. You don’t really have a choice ”177 

“ The pace of living is too fast and it’s hard to breathe. People need some time to relax and cool themselves off from the pressure ”177 

“ My working hour is 9 am to 9 pm daily. I usually go here after work because I would normally dine here as it is quite near to 

my working place. I like here because of the shops and restaurants are operating late at night. 

Before the opening of the mall, I was getting tired of thinking where to eat after work as most restaurants near 

my workplace would usually closed at I0 pm. Apart from dining, 

I like to spend the rest of night here as I have nothing to do at home ”178 

Pour compléter cette enquête personnelle, les propos de la population ont égale-
ment été relevés dans diverses publications et pages internet. En voici des extraits.
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Investigations spatiales

Vie de rue dans les années 1960

Sont disposés ici une partie des documents visuels qui ont contribué à la ré-
flexion mais n’ont pas trouvé leur place dans le corps du mémoire. On trouve notamment 
des extraits de visites virtuelles via Google Street View, qui ont joué un rôle majeur dans la 
recherche.
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Investigations spatiales 099

Les typologies contemporaines de logement, avec comme seul espace commun les dessertes intérieures

La rue traditionnelle et son appropriation subsistent
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Investigations spatiales100

Les passerelles, inévitables pour se déplacer à pied

Répértoire des escaliers accessibles au public dans Central : une ville en trois dimensions
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Investigations spatiales 101

La rue n’est plus adaptée au piéton

Le piéton trouve difficilement sa place à l’extérieur
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Investigations spatiales102

Elements : 3ème génération de podium, les façades n’entrent pas en contact avec l’extérieur

Tsuen Wan : 3ème génération de podium, le piéton n’a presque plus de relation avec le sol
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Investigations spatiales 103

Le mall comme espace public intérieur

Le mall confondu avec la station de métro
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Investigations spatiales104

... Mais le mall est un pont qui fait oublier la voie rapide

Sha Tin : l’autoroute fracture le quartier...
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Investigations spatiales 105

... La rue de Lee Tung aujourd’hui, renouvellement urbain oblige

La rue de Lee Tung Hier...
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Investigations spatiales106

La cité idéale

Le toit du podium, isolé de la ville
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Investigations spatiales 107

Des monolithes reliés entre eux

Une culture en voie de disparition
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Investigations spatiales108

179 D’après Google Street View, Google Maps, Open Street Map

Le lien entre mall et réseau de transports en commun : étude de trois lignes de métro179

Station directement connectée à au 
moins une grande surface commerciale

Station de métro avec au moins une grande 
surface commerciale à moins de 100m

Grande surface commerciale 
avec terminal de bus
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Investigations spatiales 109

180 D’après BROWN Fred, LAU Wilson, NG Simon. Walkable city, living streets. p. 75, Google Maps, Google Street View et Open Street Map

Itiniéraire Distance à vol d’oiseau

1030 m

1690 m

1690 m

1800 m

1864 m

1720 m

2072 m

20 min 23 s

27 min 56 s

35 min 13 s

Distance de marche Distance énergétique Temps

Trajet le plus court

2ème trajet le plus court

Trajet de touriste

22°17'30"

1 : 5 000

100 m

Etude d’un trajet à Central180

Voie au niveau 
du sol

Arrivée

Voie surélevée

Départ

Voie 
souterraine

100 m

Map data © OpenStreetMap contributors
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